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Rome, lu 2o uuùl 1849. 


L’expédition française dans l'Italie cen- 
trale, en 18i9, a rencontré des obstacles, a 
produit des résultats qui n’ont point encore 
été mûrement appréciés. 

Les événements qu’elle embrasse sont com- 
plexes; ils se lient aux plus grands intérêts 
de l’ordre politique, social cl religieux; on 
n’a donc pas lieu de s’étonner s’ils" ont été 
l’objet de jugements passionnés et contradic- 
toires. 

L’examen attentif des opérations militaires 
et des négociations diplomatiques de cette 
campagne pourrait offrir des enseignements 
à l’homme de guerre et à l’homme d’état ; c’est 
dire assez que l’histoire doit s’attacher à les 
reproduire avec impartialité. 

Le moment n’est peut-être pas encore venu 
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«Te donner à un tel travail tous les développe- 
ments qu’il comporte, mais, dès aujourd'hui, 
il nous paraît utile de préparer les maté- 
riaux, de préciser les dates , de résumer les 
faits. 

Si j’entreprends ici cette tâche , c’est parce 
que., témoin des événements, je ne dirai rien 
dont je ne puisso garantir la rigoureuse exac- 
titude. -, , - 

La carte et les plans, qui servent de complé- 
ment au texte, donnent à l’ouvrage un intérêt 
tout particulier; ils ont été levés sur les lieux, 
et au moment même où s’accomplissaient les 
principales opérations du siège de Rome. 

Le compagnon d’armes, le collaborateur, 
l’ami auquel je dois ces plans, me permettra, 
j’espère, de lui offrir ici l’expression de ma 
gratitude; il a suppléé aux lacunes et aux 
imperfections d’une œuvre dont le seul nié- 
lile est d’avoir pour origine un patriotisme 
sincère et un ardent amour de la vérité. 
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PRECIS 


HISTORIQUE ET MILITAIRE 

' DB 

L'EXPÉDITION FRANÇAISE 

EN ITALIE. 




CHAPITRE PREMIER. 

-<XN 

L'organisation première du corps qui devait 
former le noyau de l’armée de la Méditerranée , 
remonte à près d'une année. 

Dans les premiers jours du mois de septembre 
1848 , le gouvernement de la République, pré- 
voyant qu’un jour viendrait où la présence d’un 
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corps de troupes françaises en Italie serait rendue 
nécessairo , résolut de créer , à Marseille , une 
Brigade active, prête à toutes les éventualités. 
Le commandement de cette brigade fut confié 
au général Mollière. Le capitaiue Poulie rem- 
plissait les fonctions de chef d’Etat-Major ; le 
Sous-Intendant Militaire Dutheil avait la direction 
des services administratifs. 

La Brigade se composait do deux régiments 
d'infanterie, les 20e et 33e de ligne , d’une com- 
pagnie du génie et d’une batterie d’artillerie. Des 
détachements de gendarmerie , d’infirmiers mili- 
taires et d’ouvriers d’administration complétaient 
l’organisation de ce corps , auquel était attaché 
tin service d’ambulance. 

La brigade active tint garnison à Marseille pen- 
dant les mois de septembre, octobre cl novembre, 
se livrant à des exercices fréquents et à de longues 
promenades militaires. 

Deux fois même les habitants de Marseille 
purent jouir , au terrain de Montredon, du specta- 
cle d’une petite guerre - régulièrement organisée. 
Aussi, lorsque le 30 novembre, a i heures du soir, 
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l’ordre arriva , par le télégraphe , de procéder à 
l'embarquement immédiat de la brigade ; les trou- 
pes qui en faisaient partie étaient prêtes à rivaliser 
avec les plus vieux régiments de l’armée. 

La destination assignée & l’expédition était en; 
core un mystère; cependant, le départ pourGaéte 
de M. de Corcelles, envoyé extraordinaire de 
France, faisait présumer que l l escadre était appe- 
lée à se diriger vers les Etats-Romains. 

L’embarquement occupa les journées des l 8r et 2 
décembre. Le général Mollièfe avait pris passage 
sur le Magellan ; c’était à bord de ce bâtiment que 
le contre -amiral Tréhouart avait arboré son 
pavillon. L’escadrille se composait , outre le bâti- 
ment-amiral, de deux frégates, le Christophe-Co- 
lomb et l’Orénoque, et du petit bâtiment le Vau- 
tour, spécialement destiné au transport du maté- 
riel d’artillerie. 

Le 2, à cinq heures du soir, la tlotille sortit du 
port , mais elle devait attendre de nouveaux 
ordres; aussi alla-t-elle jeter l’ancre en face d’En- 
doume. Les journées du 3 et du 4 se passèrent au 
mouillage ; mais dans la nuit du 1 au 5, le temps, 
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qui n'avait pas cessé d'être mauvais, devint telle- 
ment menaçant , que l'amiral. résolut de rentrer 
dans le port delà Jolietle, ce qui eut lieu Je 5 à 
C heures du matin. 

Les ordres de départ ou de débarquement se 
faisant attendre , le général Mollière, de concert 
avec 1 amiral, résolut d’occuper les loisirs des sol- 
dats. Un essai de débarquement fut donc résolu , 
et le 9 , dans la matinée , la colonne expédition- 
naire prit terre au port de la Joliette , transportée 
par les embarcations des bâtiments de l'escadrille. 

En une heure et demie , toutes les troupes 
étaient à terre et les pièces en batterie sur les 
hauteurs qui dominent le rivage. Le rembarque- 
n exigea que trois quarts d’heure à peine; 

Le 1 1 , le bâtiment qui ramenait M.de Cor- 
celles était en vue. 

Le \ 2, à 7 heures du matin , une dépêche té- 
légraphique enjoignait au général Carrelet, com- 
mandant la 7me division militaire, de procéder 
au débarquement des troupes, qui s’opéra dans la 
journée. 

La brigade active recommença donc à se livrer 
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aux exercices et aux promenades militaires qui 
déjà l’avaient occupée pendant trois mois. 

Dans le courant du mois de février 1819, le 
20me de ligne, dont quelques hommes avaient 
pris part aux manifestations politiques de certains 
habitants de Marseille, reçut l’ordre d’aller tenir 
garnison à Toulon. Il fut remplacé à Marseille par 
le 36me de ligne. 
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CHAPITRE II. 


Le 1 7 mars , le général Carrelet reçoit par le 
télégraphe l’ordre de s'occuper activement de 
l’organisation d’une seconde brigade , composée 
des 36me et 66me de ligne , et dont le commande- 
ment est confié au général Levaillant (Charles). 

Une nouvelle batterie d’artillerie et une com- 
pagnie du génie sont annexées à cette brigade. 
Les troupes du général Mollière sont renforcées 
«lu 1er bataillon de chasseurs à pied. 

Bientôt l’organisation d’une troisième brigade 
est décidée ; le général Chadeysson doit la com- 
mander ; elle est formée des 22me léger et G8me 
de ligne et d’une 3me batterie d’artillerie. 
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Le 20, a» matin , le général de division Oudi- 
not de Reggio, nommé au commandement en 
chef du corps expéditionnaire arrive à Marseille. 
Dès la veille, l'embarquement du materiel et des 
approvisionnements avait commence à bord de 
l'escadrille sous le commandement du contre- 
amiral Tréhouart. L’embarquement des troupes, 
qui' devait avoir lieu simultanément à Marseille et 
à Toulon, est aussitôt ordonné. Le général en 
chef adresse aux différents corps uue proclama- 
tion par laquelle il leur bût connaître que l’armée 
française est envoyée à Rome pour y rétablir 
l'ordre ot la tranquillité , en prenant pour garant 
des libertés à accorder, l’influence protectrice de 
la France. (*) 

Dès ce moment le -Corps expéditionnaire de la 
Méditerranée est constitué. Il se compose de six 
régiments d’infanterie et un bataillon de chasseurs 
à pied formant trois brigades, trois batteries d'ar- 
tillerie et deux compagnies du génie. Les instruc- 
tions ministérielles n’avaient prescrit le départ 
d aucune troupe de cavalerie ; sur l'ordre du 

(’) Viraux pièces justificatives , n. 1. 
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général en clief, cinquante chevaux du 1er régi- 
ment de chasseurs font partie de l'expédition. 

Le général Regnaud de Saint- Jean d’Angely 
prend le commandement des troupes. Le lieute- 
nant-colonel de Vaudrimey-Davoutcst chef d’état- 
major. 

Le général commandant en chef, dont la mis- 
sion est à la fois militaire et diplomatique, est ac- 
compagné de M. de Latour-d'Auvergne, secrétaire 
de légation. 

Le 21 au soir, l'embarquement du premier 
convoi de troupes et du matériel était terminé. 
La 3me brigade et une portion du 66mc n’avaient 
pu en faire partie. Les vents contraires retiennent 
la flotille dans le port jusqu’au 22 au matin. A 
huit heures , l’amiral donne l’ordre d’appareiller, 
il devait rallier les bâtiments partant de Toulon 
dans les parages des îles d’Hyères ; à quatre heu- 
res du soir ce ralliement était opéré. Le 23 à 
midi, l’escadrille passait à raser le cap Corse. Elle 
se composait de sept bâtiments à vapeur dont deux 
avaient à la remorque des gabarres de charge. La 
frégate l'Iphigénie, armée en guerre, avait été at- 
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tachée à 1 expédition dans la prévision d'une at- 
taque sérieuse à diriger contre le point de débar- 
quement. L’amiral avait arboré son pavillon sur 
le Labrador , à bord duquel était le général en 
chef. 

Le 23, à quatre heures du soir, le Panama se 
détache de nous ; il transporte à Civita-Vecehia 
le commandant d’état-major Espivent de la Vflle- 
boisnet, aide-de-eamp du général Oudinot, le 
capitaine Durand deVilers,aide-de-campdu géné- 
ral Regnaud d’Angely et M. de Latour-d'Auver- 
gne Ils ont pour mission de faire connaître aux 
habitants de Civita-Vecehia les intentions dir gou- 
vernement. Une lettre a été adressée dans ce sens 
au gouverneur de la ville. (*) 

Le 2i au matin , le général en chef fait paraître 
les ordres relatifs au débarquement. A 1 1 heure* 
l’escadre est à quinze milles au sud de l’île Giglio; 
c’est le point indiqné comme ^rendez-vous au Pa- 
nama. •. > - 

Le 25, à cinq heures du matin, un canot du 
(*) Voir aux pièces justificative?, o. 2. 
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Panama accoste le bâtiment-amiral ; il porte à son 
Lord le capitaine Durand de Vilers chargé de com- 
muniquer au général en «hef la résolution prise 
par les autorités de Civita-Vecchia. (ï) 

La solution obtenue étant complètement en 
rapport avec les instructions du gouvernement, 
on se dirige vers le point de débarquement. A 1 1 
heures du matin , l’escadrille mouille en vue de 
Civita-Vecchia. Le général en chef adresse à ses 
soldats un ordre du jour qui leur fait connaître la 
situation, (**) 

Dès que le bâtiment amiral eut jeté l’ancre 
les autorités de la ville se rendirent à bord. Le 
débarquement des troupes commença aussitôt. A 
une heure, le général en chef prit terre au milieu de 
nombreuses acclamations. 

Une heure après, le lieutenant-colonel du Génie 
Leblanc se rendait à Rome pour faire connaître 
au gouvernement l’arrivée des troupes Françaises 

et le but de l'expédition. Il était accompagné du 

* • 

. ( f ) Voir aux pièces justificatives, d. 3. 

( ** ) Voir aux pièces justificatives n. \ 
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capitaine tin génie Boissonnel et du lieutenant 
d'Etai-Major Feraud. Cette mission était d'autant 
plus urgente, qu’il avait été prescrit au général 
en chef de marcher sur Rome, aussitôt après le 
débarquement, dans le cas où les populations pa- 
raîtraient disposées à nous accueillir. 

Pendant que l’escadre jetait l’ancre .à l'entrée 
du port , un bâtiment Sarde , chargé de six cents 
tirailleurs Lombards arrivait en vue. Il fut bien- 
tôt suivi d'un autre, poftant quatre cents hommes 
du même corps. La mise à terre de ces troupes fut 
provisoirement suspendue. 

Le 26 , à midi , le général en chef reçoit la 
visite de M. Montecchi, ministre des travaux pu- 
blics, envoyé par le gouvernement Romain , pour 
demander que ces réfugiés, engagés comme trouT 
pes auxiliaires de la république, soient débarquées 
à Porto d'Anzio. Il demandait aussi la restitution 
de dix mille fusils environ , que nous venions de 
faire saisir à leur entrée dans le port. 

Le général en chef , en présence des difficultés 
qui s’opposaient au retour de ces troupes dans 
leur pays ou à leur débarquement sur un autre 
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point de l'Italie , accorde la première demande , 
mais sous la réserve que ces soldats n'entreront 
pas dans la ville avant le 4 mai. Il se refuse à 
accueillir la seconde. 

M. Montecchi repart pour Rome , accompagné 
du capitaine d’artillerie Fabar , officier d’ordon- 
nance du général en chef. 

A trois heures de l’après-midi, les habitants 
de Gornelo viennent réclamer la protection de la 
France et faire acte d'adhésion à son autorité. 

.A onxe heures du soir, le lieutenent Feraud 
revient de Rome, porteur de dépêches. D'après 
les renseignements qu'elles contenaient, il était 
évident que la ville de Rome gémissait sous 
la tyrannie des étrangers réfugiés dans cette capi- 
tale , qui dominaient la population par la terreur. 

Cependant , il n’était pas permis de douter que 
la majeure partie des citoyens n’aspirât à voir ces- 
ser un pareil état de choses et n’ appelât de tous ses 
vœux la rentrée du Souverain Pontife. On était 
donc en droit de supposer que la présence d’un 
corps d’armée sous les murs de la ville amènerait 
une imposante manifestation, émanant de la partie 
saine de la population. 
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Üne reconnaissance sérieuse devenait nécessaire. 
Un mouvement en avant est dès-lors résolu. 

M. Feraud repart le lendemain matin ; il est 
chargé d’établir l’avant-garde du bataillon de 
chasseurs à Palo , village situé à moitié chemin de 
Civita-Vecchia à Rome, et de signifier au trium- 
virat que l’armée Française entrera dans la ville 
avec les dispositions les plus bienveillantes. 

Le soir, M. Fabar revient de Rome en déclarant 
que l’intervention Française sera acceptée dans les 
EtatsPontificaux, si une démonstration énergique 
a immédiatement lieu sur la capitale. 

Cette assurance caîncide avec les avis de la di- 
plomatie. Nos ministres plénipotentiaires de Rome 
et de Gaëte annoncent que la plupart des soldats 
Romains refuseront de nous combattre. Le géné- 
ral des carabiniers , Galetti , doit, dit-on, décider 
ses troupes à nous ouvrir les portes. La Garde 
Nationale est généralement sympathique à la 
France et dévouée à l'ordre social, 

Les ordres sont alors immédiatement donnés 
pour le départ. 
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CHAPITRE III. 


Lors de l’entrée des Français à Civita-Vecchia, 
on avait trouvé dans la ville des approvisionne- 
ments considérables en poudre et en munitions , 
et environ cent vingt pièces d’artillerie. 

Civita-Vecchia était notre base cP opérations , le 
seul point jusqu’alors d'où nous pussions attendre 
des vivres et des renforts ; il y avait donc nécessité 
d’occuper fortement cette place. 

On y laissa six compagnies du centre du 36e , 
une section du génie et un détachement de person- 
nel d’artillerie. 

Le Colonel Blanchard était nommé gouverneur. 

La colonne expéditionnaire , qui devait pousser 
<me reconnaissance jusque sous les murs de 
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Home, se composait donc de deux régiments 
d infanterie au complet , les 20e et 33e de ligne ; 
du 1er bataillon de chasseurs à pied ; six compa- 
gnies du 36e ; quatre compagnies du 66e; deux 
batteries d’artillerie et une compagnie et demie 
du génie. . 

Elle partit de Civila-Vecchia le 28, à six heu- 
res du matin, pour aller coucher à Palo , que le 
bataillon de chasseurs avait occupé la veille au soir. 
La distance entre Palo et Rome étantdeneuf lieues, 
on ftil obligé de bivouaquer en route ; on coucha, 
le 29 , à Castel-di-Guido , relais de poste , situé 
sur la hauteur, à environ quatre lieues de Rome. 

A peine armé sur ce point , le général en chef 
envoya dans la direction de la ville le capitaine 
Oudinot, son officier d’ordonnance , accompagné 
de quinze chasseurs à cheval ; il devait s’assurer 
si la position importante de Torre-in-Pietra , en 
avant de la ville, était occupée par l’onnemi. 

Parvenu à environ trois lieues de Castel-di-Gui- 
do, le capitaine Oudinot fut accueilli par quelques 
coups de fusil ; un poste romain, qui occupait les 
hauteurs sur la gauche de la route, prit la fuite 
aussitôt après avoir tiré, 
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Fidèle aux instructions qu’il avait reçues , le 
capitaine ne riposta pas et se replia immédiate- 
ment. Ce fait isolé ye faisait rien préjuger des 
dispositions de l'ennemi. 

Le JO, à cinq heures du matin, la colonne se 
mit en marche , éclairée par le bataillon de chas- 
seurs à pied et les compagnies de voltigeurs du 20 e 
de ligne. Dans le but d’épargner aux hommes la 
fatigue et la chaleur, les hâvre-sacs furent déposés 
à Maglianella, sous la garde d’une section du 33e. 
On ne conserva que les sacs de couchage , roulés 
en sautoir et renfermant le biscuit et les cartouches. 

La route qüe suivaient les troupes , ést la route 
de poste de Civita-Vecchia à Rome ; elle se bifur- 
que à 1 200 ihètres environ de l’enceinte : la bran- 

_ _ i 

che de droite conduit à la porte St-Pancrace, celle 
de gauche mène directement à la porte Cavalla- 
gieri, en passant par le pied du saillant du Vatiean ; 
ce fut celle suivie par la colonne. La droite était, 
pour ainsi dire, inaccessible même aux flanqueurs, 
tant le terrain escarpé et boisé en rendait les 
abords difficiles. On y lança cependant les volti- 
geurs du 20° de ligne. La gauche était dominée 
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par des hauteurs que couronnaient les chasseurs 
à pied, Ceux-ci , arrivés à environ 1 1»0 mètres de 
la place, furent reçus par des décharges d'artillerie 
à mitraille, qui ne leur firent que peu de mal, em- 
busqués qu’ils étaient, dans les vignes qui garnis- 
saient le coteau. Se couvrant alors par des replis 
de terrain, ils purent à loisir ajuster les artilleurs 
qui servaient ces pièces, et le feu se ralentit dans 
cette direction ; mais, d’un autre côté, quatre piè- 
ces d'artillerie , situées sur le saillant même du 
bastion, envoyaient à nos têtes de colonne des vo- 
lées de mitraille. Il fallait contrebattre ces" pièces. 
Le capitaine Fabar , passant sous l’aqueduc qui 
longeait la voûte à drpite , alla reconnaître une 
position, qui fut bientôt occupée par deux de nos 
canons , le général en chef ayant proscrit l’usage 
des obusiers par respect pour les monuments dont 
Rome s'honore à si juste titre. 

Pendant ce temps, vers la droite de la ligne et à 
huit eents mètres environ, on voyait filer, au milieu 
des arbres delà ville Pamfili, de nombreux groupes 
de soldats romains qu’à leur uniforme on reconnais- 
sait pour des tirailleurs de l’Université. Garibaldi 
était à leur tête. 
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Dès -lors la résrstance inattendue que nous 
venions de rencontrer s’expliquait ; l’entrée 
à Rome de ce chef dé partisans avait terrifié 
les populations et imposé silence à la manifestation 
de leurs sentiments. 

La sortie qui se prononçait, avait évidemment 
pour but de tourner nos positions et de prendre 
la colonne en queue pendant que le feu de la place 
la mitraillait en tête. Vingt-cinq ohasseurs à pied 
embusqués dans un ravin firent bientôt opérer à 
ces soldats un mouvement de retraite , mais bon 
nombre d’entr’eux s’étant réfugiés dans des mai- 
sons inhabitées, quelques compagnies du 20me 
de ligne furent lancées dans celle direction, -elles 
les débusquèrent promptement et leur firent 
éprouver des pertes considérables. 

Dès ce moment, il était évident que s’ils pou- 
vaient résister derrière les remparts , les défen- 
seurs de Rome étaient hors d’état de se mesurer 
en rase campagne avec les soldats français. 

Le feu de la place continuant avec la même in- 
tensité , on dut établir vers la gauche de notre po- 
sition des pièces, qui prenant d’écharpe celles si- 
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luées sur le rempart, pussent les obliger à éteindre 
leur feu. Le capitaine Fabar vint déclarer au gé- 
néral .en chef qu’il connaissait un chemin par 
lequel nos colonnes arriveraient à la porte Ange- 
liea à l’abri du feu de l'ennemi ; c’était , disait-il , 
dans cette direction que la démonstration en faveur 
des Français était préparée et se produirait éner- 
giquement. 

Cédant à ses instances , le général en chef lui 
prescrivit de conduire de ce côté la deuxième bri- 
gade ;'mais, emporté par son bouillant courage, 
il l'entrainaà sa suite dans un sentier qui, se rap- 
prochant du rempart, était battu directement par 
la mousqueterie de la place. Ce valeureux officier 
paya de sa«vie cette témérité. Sa perte, vivement 
sentie par toute l'armée, affecta particulièrement 
le général Oudinot. 

La deuxième brigade, commandée par le général 
Levaillant, engagée ainsi dans un chemin creux 
où pleuvaienl les balles et la mitraille , fut obligée 
de s’établir dans les maisons qui bordaient la 
route et de s’y retrancher solidement, pendant 
que la brigade Mollière , en face de la porte Ca- 
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vallagieri, résistait énergiquement aux efforts de 
l’ennemi. Les colonels Ma rulaz etBouat des 20me 
et 33me de ligne parvinrent même à se main- 
tenir sous les murs de la place sans éprouver des 
pertes sensibles. 

En môme temps et à l'extrême droite, le chef 
de bataillon Ficard, du 20me de ligne, à la tête 
de deux cent cinquante hommes environ de son 
régiment, voyant que la brigade Levaillant allait 
opérer sa diversion vers la gauche, et reconnais- 
sant, fort en avant du point qu'il occupait et à hau- 
teur de la porte Saint-Pancrace, une excellente 
position ou il pouvait se maintenir avantageuse- 
ment avec peu du monde, prit sur lui de l’occuper 
fortement et d’attirer les efforts de l’ennemi pour 
dégager ainsi notre gauche. 

Ce mouvement réussit en partie ; c’est-à-dire 
que le commandant Picard conserva la position 
qu’il avait occupée en faisant éprouver à l’ennemi 
des pertes considérables. Mais vers le soir le feu 
s’étant ralenti , et ayant même un moment pres- 
que complètement cessé, les Romains sortirent 
en foule de la ville par la porte Saint-Pancrace et 
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s’avancèrent vers lui en agitant des mouchoirs 
blancs et en criant : Lapace , lapace, siamo amici, 
siamo fratelli. (*) M. Picard fut alors induit à 
penser que la diversion vers la porte Angelica 
avait réussi, et que les Français étaient dans 
Rome; cependant, il voulut aller d’abord prendre 
les ordres du général en chef. Dans ce but il entra 
dans la ville, accompagné d’un autre officier, en 
recommandant à sa petite troupe de se maintenir 
en position. Mais pendant son absence les choses 
changèrent de face. Ce détachement se trouva 
successivement entouré par des populations dont 
les démonstrations d’abord sympathiques de- 
vinrent bientôt hostiles , désarmé , poussé vers 
la ville, et là on déclara à nos soldats qu'ils étaient 
prisonniers de guerre. 

Il devenait évident que l’arrivée des bandes de 
Garibaldi et des bataillons lombards de Civita- 
Vecchia, qui contrairement aux conventions stipu- 

\ v * 

lées venaient d’entrer dans la ville , avait compri- 
mé l’élan des citoyens. Rome devait donc être 

(*) La paix, la paix, soyons amis, soyons frères. 
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désormais l’objet d'une attaque complète et régu- 
lière. D’ailleurs la nuit venait, -il était urgent de 
donner du repos aux hommes qui depuis le malin 
n'avaient cessé de faire preuve d'une ardeur in- 
fatigable. 

Le général en chef expédia alors au ministre de 
la guerre une dépêche télégraphique annonçant 
que les portes de Rome nous étaient fermées , 
puis il donna des ordres pour l'évacuation des 
blessés sur MaglianeDa. Ce convoi fut successive- 
ment suivi par toutes les troupes de la colonne* 
Lé général Levaillantdut cependant attendre, avec 
quelques compagnies, que l’obscurité lui permît 
d’emmener à bras deux pièces de canon dont les 
chevaux avaient été tués dès la première dé- 
charge. 

À deux heures du matin , le premier mai, le 
général en chef quittait le lieu du combat avec 
l’extrême arrière-garde pour rejoindre l'armée 
au point de concentration indiqué. 

L’appel par corps constata l’absence de cinq 
cents hommes environ : sur ce nombre , deux 
cents étaient à l’ambulance. On ignorait encore le 
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sortdesdeux cent cinquante hommes du comman- 
dant Picard. Il était donc impossible d'établir » 

ce moment un état même approximatif des pertes 
delà colonne. 

Le lendemain 2 mai , à dix heures du matin , 
le convoi des blesgés se mit en route pour Paie , 
escorté par quatre compagnies d’infanterie. 

Le général en chef, dansl’espoir que peut-être 
l’ennemi hasarderait une sortie, voulût que l’ar- 
mée n'arrivât que le 3 au soir, sur ce point, qui 
avait été choisi comme quartier général. 


'OO 
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Le choix du village de Palo, comme quartier 
général, avait été déterminé par plusieurs consi • 
dérations. D’une part , là se trouvait un fort, sus- 
ceptible d’une bonne défense ; de l’autre , les 
arrivages sur ce point pouvaient avoir lieu facile- 
ment par mer. 

Comme il ne fallait pas qu’on pût douter un 
instant de notre résolution bien arrêtée de repren • 
dre l'offensive , les positions occupées par l’armée 
ne furent pas exactement les mêmes que celles 
prises lors de la marche sur Rome. 

La première brigade s’arrêta à Palidoro* (trois 
kilomètres en avant de Palo ) , elle occupait là 
une série de crêtes, dominant un petit cours d’eau, 
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dont les berges escarpées rendaient la défense 
facile. 

La deuxième brigade, établie à Palo, se trouva 
renforcée de sept compagnies du 66e, débarquées 
la veille à Civita-Vecchia. Le soir , quatre-vingt 
chevaux du 1er chasseurs , et le reste du 66e , 
vinrent rejoindre la colonne. 

Le génie , de son côté, s’occupait activement 
de mettre le fort de Palo en état de défense et d'y 
construire des fours pour l’approvisionnement de 
l’armée. 

On ne savait pas encore bien positivement à 
quoi s’en tenir sur le sort du chef de bataillon Pi- 
card ; on savait que des soldats Français étaient 
dans Rome, mais on en ignorait le nombre exact. 
Cependant le général en chef voulant profiter de 
la première occasion que la marine eût pu lui 
offrir depuis le départ de la dépêche télégraphi- 
que du 30 avril-, et comprenant combien il était 
important de donner des nouvelles , adressa an 
ministre son rapport , en date dn 4 mai.* 

(•) Voir *ux pièces justificatives , n- 5. 
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Dans cette même journée, le Semé , qui était 
venu mouiller en face de Palo, embarqua pour les 
transporter à Bastia les blessés, officiers et soldats, 
dont le chiffre s’élevait à 199. 

Il était évident que l’entrée des Français dans 
Rome devait être le résultat d’une guerre -sé- 
rieuse, d'un siège probablement; dès-lors, les 
transports de Civita-Vecchia à Rome, par la voie 
de terre, ne pouvant s’effectuer que très pénible- 
ment, U fallut se constituer une base d’opérations 
secondaires. C’est dans ce but qu’on établit, au 
fort de Palo , des magasins considérables. 

Le général en chef jugea, en outre, qu’il était 
de la plus haute importance d’avoir, à l’embou- 
chure du Tibre, un point qui permît d’intercepter 
les arrivages sur Rome, et qui pût servir de dé- 
pôt aux approvisionnements de l’armée. 

Fiumicino, petit port situé sur la rive droite 
de l’un des bras du Tibre, réunissait toutes ces 
conditions. L'occupation de ce poste fut donc ré- 
solue. Le capitaine d’Etat-Major Castelnau, chargé 
de cette expédition , l’exécuta , sans coup férir , à 
la tête de trois compagnies d’infanterie II fut ac- 
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cueilli à' Fiumieino avec des démonstrations de 
sympathie non équivoques: Trois jours après , le 
20e de ligne y était établi et jetait deux compa- 
gnies à Ostic, sur la rive gauche du fleuve, ce 
qui nous assurait , au besoin , de promptes re- 
lations de correspondance avec l’armée Napoli- 
taine , qui occupait Terracine et marchait sur 
Velletri. 

Les reconnaissances se succédaient dans la di- 
rection du Tibre. Ponte-Galera et fa Magliana 
avaient été successivement explorés par des offi- 
ciers d' Etat-Major, accompagnés de détachements 
de cavalerie. 

Le G, un escadron du 1 er chasseurs rejoint l’ar- 
mée. La santé du lieutenant-colonel deVaudrimey, 
profondément altérée depuis le commencement de 
la campagne , lui interdisait momentanément 
l’usage du cheval ; il fut désigné pour remplir les 
fonctions de gouverneur de Civita-Vecchia. Le 
colonel de Noue, du 1er chasseurs à cheval, le 
remplaça provisoirement comme chef d’état-major 
général. 

Le 8 , le bruit se répand que nos soldats, rete- 
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nus dans Home à la suite du 30 avril , sont en 
vue du canif) ; en effet , une heure après, le com- 
mandant Picard se présente devant le général en 
chef, porteur d’un décret du triumvirat, qui rend 
la liberté aux Français tombés au pouvoir des Ro- 
mains par suite des événements de la guerre. 

Alors seulement il nous fut possible d’avoir 
sur cette affaire les détails qui ont été rapportés 
plus haut. Nos soldats, pendant leur séjour à 
Rome, avaient été entourés de séductions de toute 
nature ; on avait cherché à obtenir d'eux une pro- 
testation contre l’esprit et te but de l'expédition 
Française ; mais , malgré les sollicitations inces- 
santes dont ils étaient l’objet , tous avaient refusé, 
avec indignation, de se prêter à cette odieuse-ma- 
nœuvre. * ' 

Le renvoi des prisonniers émanait, surtout, 
d’une pensée politique. Le triumvirat espérait se 
créer ainsi des partisans parmi nous ; il n'en fut 
rien. Le soldat était inaccessible à tout autre sen- 
timent qu’à celui de l'honneur national. 

* Voir aux pièces justificatives, n S. 


Digitized by Google 



— 3S — 

Cependant le général en chef , usant de géné- 
rosité, donna des ordres pour que le bataillon 
républicain de huit cents hommes environ, que les 
événements de la guerre nous avait contraints de 
désarmer à Civita-Vecchia , fut rendu au gouver- 
nement Romain. 

Le lieutenant-colonel d'artillerie Larchey, avait 
pris toutes les mesures nécessaires pour que le 
matériel, quelque peu considérable qu’il fut alors, 
pût rejoindre l’armée par la mer et le Tibre ; il 
devenait donc indispensable de se rapprocher à 
la fois de la ville et du fleuve. 

Le 8 mai dans la matinée , le général en chef 
voulant arrêter le projet d’attaque de la place, réu- 
nit en conseil los chefs de l’artillerie et du génie. 

De concert avec eux , il fut reconnu que la 
portion de l’enceinte à proximité du fleuve et sur 
la rive droite, était la seule qu’il fut possible d’at- 
taquer sérieusement sans préjudice notable pour 
les monuments de Rome. Ce choix avait d'ailleurs 
l’avantage de nous maintenir en communication 
constante avec notre base d'opérations. Un mouve- 
ment dans cette direction fut arrêté. 
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Le 9 , la brigade Mollière se porte à Castel-di- 
Guido. Le même jour le 46me léger arrive au 
camp , il est provisoirement placé à la 2me bri- 
gade. Les six compagnies du 36mc laissées à Ci- 
vita rejoignent aussi le soir , elles ont été relevées 
par un bataillon du 68me, 

Le 10, le lieutenant-colonel du génie Leblanc 
et le capitaine Boissonnet qui remplissaient à 
Rome une mission diplomatique au moment du 
départ de Civita-Vecchia et que le triumvirat avait 
retenus prisonniers, arrivent au quartier-général. 

Le même jour la brigade Chadeysson rallie 
l'armée , elle amène avec elle six pièces de siège , 
les seules que nous ayions, et pour le transport 
* desquelles force avait été de dédoubler las atte- 
lages des pièces de campagne. La réserve du génie 
accompagne ce convoi. 

Le 11, le général en chef transporte son quartier 
général à Castel - di - Guido. Les première et 
deuxième brigades occupent les hauteurs de Ma- 
glianella et de la Lungaretta. En même temps le 
20me de ligne remonte parallèlement au Tibre et 
vient s’établir à Pontc-Galera , posilition qu'une 
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route praticable à l'artillerie relie à la Via-Au- 
relia. 

Le 1 3-, une colonne mobile sous lesordres du 
colonnel Blanchard et composée du 3Gme de ligne 
et de cent chasseurs achevai est envoyée à Acqüa- 
Traversa, sur le haut Tibre, avec mission de couper 
les routes de Florence et d’Ancône et d’inter- 
cepter tous les arrivages sur Rome. Les six pièces 
de siège se portent à la Lungaretta pendant que 
le 20me s’avance jusqu’à la Magliana. Le même 
jour, les deux derniers escadrons du 1er chas- 
seurs rejoignent le quartier-général. 

Le 14, le 13me de ligne remplacer Castel-di- 
Guido la 3me brigade qui s’est portée à Maglia- 
nella. On s’occupe activement d’installer de nou- 
veaux fours pour l’approvisionnement de l’armée. 

Toutes les dispositions sont donc prises poiir 
conduire à bonne fin les opérations contre Rome 
aussi rapidement que peut le permettre l’insuffi- 
sance de nos ressources en matériel. 

Dans la nuit du 1 4 au 1 5, M. de Lesseps, en- 
voyé extraordinaire de France et ministre pléni- 
potentiaire, arrive auprès du général en chef. 


Digitized by Google 



CHAPITRE V. 


\ 


Les résultats de la journée du 30 avril avaient 
été dénaturés en France ; l’esprit de parti avait 
transformé un combat glorieux pour nos armes 
en un déplorable échec dont nos soldats ne pour- 
raient se relever. Parce que les portes de Rome 
ne nous avaient point été ouvertes , parce que 
les étrangers opprimaient la population, on voulait 
en conclure que l’intervention française était una- 
nimement réprouvée. Ges assertions avaient trou- 
vé de l’écho jusque dans l'Assemblée législative. 
Les calomnies imprimées à Rome et répandues 
avec profusion arrivaient rapidement par la voie 
de terre; les nouvelles de l’armée ne pouvaient 
être transmises que par mer ; la rareté des coin- 
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munications permettait à ces mensonges de se 
propager avec rapidité ! (*) 

Le gouvernement jugea à propos de placer à 
côté du chef militaire un agent diplomatique qui 
pût se consacrer tout entier au soin des négocia- 
tions et des rapports à établir avec les autorités 
et les populations. M. Ferdinand de Lesseps avait 
été choisi pour remplir cette mission ; il lui était 
recommandé d'entretenir avec le général en chef 
les rélations les plus intimes et les plus confiantes, 
et de concerter avec lui ses démarches. Le général 
avait reçu en même temps l’ordre de ne pas con- 
fondre son action avec celle des forces autri- 
chiennes ou napolitaines : il était même chargé de 
le faire savoir au gouvernement romain. 


(*) Il est à remarquer que les bâtiments employés tu ser- 
vice des transports de la guerre, sortant de Toulon, ne 
pouvaient emporter les dépêches qui étaient en principe 
dirigées sur Marseille, d'où la seule voie de correspon- 
dance régulière ne partait qua trois fois par mois . Le ser- 
vice postal n'a été véritablement établi qu'à dater des der- 
niers jours de juillet. Cette licune fut pendant toute la 
campagne la source d'une série d’erreurs et de miienlen- 
dus que l’armés était impuissante à prévenir et qu’elle eut 
souvent à regretter. 
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Le président de la République adressait au 
général en chef une lettre remplie des té- 
moignages les plus flatteurs pour nos soldats. 
Cette lettre fut mise immédiatement à l’ordre de 
l'armée. (*) 

Les momens étaient précieux ; toutes les troupes 
étaient concentrées àCastel-di-Guido et prêtes à 
se porter en avant; d’accord avec M. de Lesseps 
qui part pour Rome le 15, dans la matinée, le gé- 
néral en chef établit son quartier-général à Vina- 
del-Corviale, à cheval sur la Via-Portuense et au 
milieu de b 2me brigade. La route qui communique 
à ce point est rendue praticable par les travaux 
du génie. La première brigade se porte en avant 
de la Magliana et la 3me à Casa-Maffei. Les six 
pièces de siège sont dirigées sur les bords du Ti- 
bre et confiées à la garde du 20me de ligne. 

Le 1 6 , la deuxième brigade occupe le plateau 
de la villa Santucci, à 1 800 mètres delà porte Por- 
tèse , ayant à sa droite la première brigade à Santa* 
Passera et dirigeants;! gauche vers la villa Pamfili. 


(*) Voir aux pièces justificatives . n. 7. 
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Le mémo jour une reconnaissance est opérée 
dans cette dernière direction par le général Le- 
vaillant (Charles). Celui-ci enlève un' poste de 
quarante-cinq Sommes qui occupait Capelletta et 
le conduit à Corviale, 

Au même moment M.de Lesseps arrivede Rome 
annonçant au général en chef que sùr d’avance de 
son approbation , il a conclu avec le triumvirat ûne 
suspension d’hostilités. 

Sur ses instances réitérées , le général Oudinot 
consent à renvoyer ses prisonniers, 

Le soir, le quartier-général est transporté à 
Vüla-Santucci. Le 25me léger vient rejoindre 
l’armée. 

Il fallait établir à hauteur des positions occu- 
pées par nos troupes une communication avec 
l'autre rive du fleuve , de manière à commander 
également toutes les grandes directions qui con- 
duisent 4 Rome de ce côté. 

M. Olivieri, lieutenant de vaisseau , désigné 
par l’amiral Tréhouart pour diriger la navigation 
du Tibre, conduit au mouillage de San-Paolo 
cinq tartanes qui servent au génie (car nous n'a- 
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vions point de pontonniers) pour établir un pont 
de bateaux provisoire. En attendant sa construc- 
tion, on installe un bac à traille et deux compa- 
gnies d'infanterie sont jetées sur la rive gauche. - 
On lait à cette occasion pour la première fois 
usage, comme remorqueur, d’un petit bâtiment 
à vapeur trouvé dans le port de Givita-Vecchia 
lors de notre débarquement. Cet essai ayant par- 
faitement réussi, un service régulier est organisé 
pour transporter par eau les approvisionnements 
de toute nature et pour opérer sur Civita-Vec- 
chia les évacuations des malades et blessés. 

C’est ici le lieu de faire remarquer combien, du- 
rant tout le cours de la campagne, 1 armée eut à 
s’applaudir du concours incessant et zèle qu’elle 
trouva dans la marine , à laquelle les bâtiments à 
vapeur permettaient de nous venir régulièrement 
en aide. 

Le 19 mai, les généraux Vaillant et Thiry, dé- 
signés pour prendre le commandement du génie 
et de l’artillerie dont on augmentait l’effectif, ar- 
rivent au camp. - . 

11 est dès lors évident que l’intention bien ar- 
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rêtée du Gouvernement français est de faire un 
siège en règle de la ville, si la population ne vjent 
pas elle-même nous en ouvrir les portes. M. de 
Lesseps continue cependant ses négociations avec 
le gouvernement romain ; mais , quoique les hos- 
tilités soient suspendues, on n'en poursuit pas 
moins les préparatifs d’attaque; de nombreuses 
corvées travaillent chaque jour à confectionner les 
approvisionnements de gabions, fascines et sau- 
cissons. 

Dès les premiers jours de l'arrivée de M de Les- 
seps et alors que les hostilités avaient cessé de 
part et d’autre par une sorte de Convention ta- 
cite, le gouvernement romain avait fait dire au 
général en chef que nos officiers de santé seraient 
autorisés à donner leurs soins au petit nombre de 
soldats qui, après l’affaire du 30, avaient été re- 
cueillis dans les hôpitaux de Rome. 

M. Finot, chargé en chef du service médical, 
fut envoyé pour les visiter. Cet officier de santé 
n’eut que des éloges à donner à la sollicitude dont 
ils étaient l’objet, mais il avait fait remarquer aux 
Romains la mauvaise organisation de leur service 
hospitalier. 
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M. (le Lesseps qui , répétait-il chaque jour 
était en voie d’obtenir du triumvirat l’entrée im- 
médiate de l’armée dans la ville , insiste alors 
vivement pour qu’un caisson d’ambulance soit en- 
voyé à titre de cadeau à la municipalité romaine. 

Le général en chef, sur la déclaration plusieurs 
fois renouvelée qu’une semblable démarche doit 
amener une solution immédiate , et après s'être 
assuré que les besoins de l’armée n’auront à en 
souffrir en aucune manière , se décide à céder aux 
sollicitations de notre ministre plénipotentiaire. 

Quelques jours après , le triumvirat répondit à 
ce présent par l’envoi d’un fourgon chargé de ci- 
gares et de tabac. Cette gracieuseté apparente ser- 
vait à déguiser un des mille moyens employés 
pour ébranler la discipline dans le cœur de nos 
soldats. Les paquets de tabac et de cigares ren- 
fermaient des proclamations incendiaires et des 
appels à la révolte. 

- Le 21 mai, le général en chef passe àMaglia- 
nèlla la revue du 13me, 25me légers et 13me de 
ligne. Le ter Bataillon du 13me léger part immé- 
diatement après pour faire une reconnaissance 
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dans la direction d’Acqua-Traversa, afin de se re- 
lier au 36me et de compléter autant que possible 
l'investissement de la place de ce côté. 

Vers le même temps, les Napolitains, qui a- 
vaient successivement occupé Veller et Albano, 
voyant que les négociations de M. de Lesseps se 
faisaient en dehors de leur action, se décidèrent à 
opérer un mouvement rétrogradé, Ils savaient que 
la ferme résolution du général en chef était de se 
rendre maître de la ville, et de ne pas transiger 
sur ce point avec le triumvirat -A cet égard leur 
confiance était absolue ; mais ils redoutaient fin- 
fluence de la diplomatie, et de nouveaux retarda 
auraient contrarié leurs projets. 

Au moment où cette retraite se prononçait, Ga- 
ribaldi sortit de la ville avec quelques milliers 
d’hommes, et tournant la position, attaqua l’ar- 
mée napolitaine auprès de Velletri. Le roi de Na-r 
pies se décida alors à se replier jusqu'à Terracine. 

Le 22, la marine, de concert avec le génie, 
détermine l’emplacement du pont à jeter sur le 
Tibre. On choisit un pointa environ 700 mètres 
au-dessous de San-Paolo. 
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Le même jour, le colonel Lebarbierde Tinau, 
chef d’état-major-général, accompagné du colonel 
Niel, chef d’état-major du génie , pousse une re- 
connaissance en avant de San-Carlo jusqu’à la 
maison dite des six volets verts, afin de fixer le 
point où les lignes d’attaque devront être éta- 
blies. 

On fait choix, pour dépôt de tranchée, d’une 
position située à environ deux kilomètres de la 
place et parfaitement couverte par les hauteurs 
qui l’entourent du côté de Rome. 

Le 23, le général en chef, voyant que les négo- 
ciations de M. de Lesseps traînent en longueur 
et menacent de prendre une direction contraire 
aux intérêts de la France, et craignant d'ailleurs 
la venue des fortes chaleurs , si terribles pour 
l’état sanitaire des troupes dans la campagne de 
Rome , réunit en conseil de guerre les officiers 
généraux et le chef d’état-major. On est unani- 
mement d’avis que la suspension d’armes ne sau- 
rait se prolonger sans de graves inconvénients. 

Le même jour, le général Rostolan nommé 
au commandement de la deuxième division , ar- 
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rivé à Sanlucci. Les projets de notre gonverne- 
sont enfin nettement dessinés. Le général met à 
l’ordre du jour la nouvelle constitution de l’armée 
expéditionnaire. 

Le 24 , on trace sur la rive gauche du Tibre 
une tête de pont , dont les déblais doivent être 
confiés aux travailleurs d’infanterie. 

Le 25, le 13e léger quitte Maglianella pour 
aller relever le 36e à Acqua-Traversa. Ce mou- 
vement a pour but d’assigner aux troupes un em- 
placement en rapport avec le nouvel embrigade- 
ment. 

La brigade Ghadeysson va occuper Corviale ; 
elle est remplacée par la brigade Levaillant (Jean). 

Le 13e de ligne reste à Maglianella. 

Le 1 le dragons , nouvellement débarqué , s’é- 
tablit à Caslel-di-Guido et Maccarèse; Ses avant- 
postes sont auprès du 13e de ligne. 

Le génie continue à s’occuper activement des 
préparatifs nécessaires pour la construction du 
pont. Le dépôt de fascines et gabions confection- 
nés est transporté de Santucci au lieu choisi pour 
dépôt de tranchée. 
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Le -lieutenant-colonel Sol , du 3âç de ligne, est 
désigné pour remplir les importantes fonctions de 
major de tranchée. : 

Le27 mai , le colonel Pesson , du 22e léger, 
meurt subitement au camp de Çorviale. 

Le 29 mai , dès le malin, malgré les instances 
de ML de Lcsseps , qui voulait maintenir le statu 
<juo le plus complet , on jette le pont de bateaux. 
Deux compagnies de chasseurs à pied se portent 
en avant et occupent la basilique- de San-Paolo, à 
cheval sur la route d’Ostie. Le même jour , le 
général en chef passe en revue, àr Casa-Maffei , la 
division Guesviller , ainsi que toute la cavalerie. 
Ce mouvement de troupes considérables , opéré à 
proximité de la place , ne peut manquer de pro- 
duire sur les habitants un puissant effet moral. 

La batterie de siège est transportée de la Ma- 
gliana à Santa-Passera avec le bataillon du 20e 
qui la gardait. Le 33e de ligne se porte à San- 
Carlo, pour protéger le dépôt de tranchée. 

1^ 30 mai , le 13e de ligne va rejoindre le f3e 
léger à Acqua-Traversa. Cent cinquante chasseurs 
à cheval et une section d’artillerie l’accompagnent . 
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Ij? général Sauvan prend le commandement de la 
colonne. 

Le général en chef voit qu’évidemment les né- 
gociations de M.de L'essep's ne peuvent avoir d’is- 
sue compatible avec l’honneur de la France. Vingt- 
quatre heures s'étant d'ailleurs écoulées sans ré- 
ponse à l’ullimatum posé au triumvirat par notre 
ministre plénipotentiaire; le général so reconnaît 
en droit de reprendre énergiquement les hostilités. 

La fin de la suspension d’armes est annoncée 
pour minuit. Le 1er, dès la pointe du jour, on doit * 
s'emparer simultanément du Monte-Mario et de la 
villa Pamfili. 

Cependant le 30 , «à dix heures du soir, M. de 
Lesseps renouvelle ardemment ses instances pour 
obtenir une nouvelle prolongation ; il annonce 
qu’il est sur le point d obtenir enfin une solution 
favorable , et déclare en même temps que la 
moindre démonstration rendrait le succès impossi- 
ble. 

Le général ne cède qu’avec regret à ses pres- 
santes sollicitations et Suspend les ordres d’atta- 
que ; mais le général Sauvan avait quitté son 
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bivouac à la nuit tombante, afin de pouvoir,- au 
moment même où la trêve- expirerait-, prononcer 
son mouvement sur le Monte-Mario. Le contre- 
ordre ne put donc lui arrivera temps, et à une 
heure du matin il était maître de la position sans 
eoup férir , les Romains qui l’occupaient s’étant 
retirés à l'approche de nos troupes. 

Le général va, dans la journée, - visiter ce point 
important qui domine toute la ville et commande 
les grandes directions, sur le haut Tibre. . . • 

Le génie termine ses préparatifs de siège. Plus 
de deux mille gabions sont prêts à être mis en 
service. 

Le 30, à dix heures du malin , M. de Lesseps 
revient de Rome , apportant un traité qu’il a signé 
de concert avec les triumvirs. La principale clause 
est que nos troupes n entreront point dans la ville 
et occuperont des cantonnements extérieurs. * 
L’influence des démagogues dont il s’entourait, 

* l’avait emporté ; les intérêts du pays étaient indi- 
gnement sacrifiés. 

Le général en chef refuse formellement de con-- 
* Voir au* pièces justificatives, n .8 
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sentir.» de pareilles conditions, ‘qui ne peuvent 
être la pensée du gouvernement et qui révertent 
notFO honneur militaire. Il signifie à M. de Les- 
seps f que , désormais , il n’écoutera que ses pro- 
pres inspirations, et que sa main se desséchera 
]îlutot que de signer un traité qui impliquerait 
l’abdication de notre dignité nationale. 

II fait immédiatement connaître ail triumvirat 
cette rupture éclatante. * 

Ici qu’il nous soit permis d’empiéter sur les 
événements et de rappeler que le Conseil d’Etat, 
en infligeant à la manière d’agir de M. Ferdinand 
de Lesscps un Marne sévère, en l’ahsence de toute 
pénalité à infliger , est venu sanctionner haute- 
ment la conduite de notre général en chef. 

M. de'Lesseps fait alors partir pour Paris 
un envoyé chargé de soumettre à l’Assemblée 
Nationale- le traité qu’il avait signé. 

Le général en chef, dans le but défaire connaî- 
tre à la France toute la vérité , envoie également 
à Paris un interprète de sa pensée. Il fait choix 

* Voir au* pièces justificatives , n. ». 
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d’un officier général haut placé dans l'estime de 
l’armée et dans sa confiance. Le général de di- 
vision Regnaud de St-Jean-d’Angely est chargé de 
cette mission. - < 

Mais, par une coincidence toute providentielle, 
le jour môme une dépêche télégraphique apportée 
de Civita-Vecchia par estafette , annonce que le 
moment est venu d’entrer dans Rome. La voie 'es 
négociations, dit-elle, est épuisée. La mission de 
M. de Lesseps est terminée.* 

La mise à l’ordre de cette dépêche excite parmi 
les troupes les plus vifs transports. 

Le général Regnaud, dont la présence devenait 
plus utile à l’armée, est rappelé au moment où il 
s’embarquait pour la France. Son aide-de-camp , 
le capitaine d'État-Major Durand de Vilers, con- 
tinue seul sa route sur Paris, porteur de dépêches 
pour le gouvernement. 

’ Les hostilités pouvaient donc recommencer 
immédiatement. L’intérêt de nos nationaux et des 
étrangers habitant Rome, fit seul retarder l’atta- 

i 

* Vuir aux picc?» jnsl firntivcs . n. lu. 
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que. M. de Gérando, chancelier Je l'ambassade 
de France, fut chargé de prévenir dans Rome 
qu’un refuge était ouvert au couvent de San- 
Paolo à tous ceux qui voudraient quitter la ville. 

Il avait, en outre, mission de publier que pour 
faciliter cette mesure la place ne serait pas atta- 
quée avant le délai de trois jours. * 

Quelques mouvements de troupes eurent lieu 
pour préparer les opérations du lendemain. 

Une compagnie de chasseurs à pied fut envoyée 
nu Monte-Mario. Nous avions particulièrement ap- 
pris au combat du 30 tous les services qu'on peut 
attendre de cette troupe, lorsqu'elle est bien em- 
ployée. c'est-à-dire lorsqu'elle peut profiter des 
avantages que lui donnent la portée et la justesse 
de son tir. 

* Voir aux pièces justificatives,' n. (I . 
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CHAPITRE IV. 


La journée du 2 juin est en entier employée à 
donner des ordres pour les attaques du lendemain. 

La cavalerie doit pousser de fréquentes recon- 
naissances sur la rive gaucTie du Tibre', afin de 
donner le change à l’ennemi sur nos véritables 
projets. 

Le 3 juin , à la point du jour, deux colonnes 
commandées l’une par le général Molliêre, l’au- 
tre par le général Levaiilant (Jean), arrivent sous 
les murs de la villa Pamfili. 

Le général Levaiilant, avec les 1 finie et 2üme 
légers et appuyé par le fifime , parvient à forcer 
une des principales entrées et se porte vivement à 
l’attaque de la villa, elle est bientôt enlevée sans 
pertes sérieuses. Plus de deux cents prisonniers 
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donl dix-neuf officiers, un drapeau et vingt mille 
cartouches tombent en notre pouvoir. 

La colonne Mollière-avait été obligée, pour se 
frayer un passage, de faire sauter à la mine une 
portion du mur d'enceinte. Elle arriva donc sur 
le plateau quand la maison était déjà occupée par 
nos troupes, nuis la position n’eùt pas été te- 
nable si l'on ne se fût immé liatemenl emparé de 
l’église Saint-Pancrace d’une part, et des maisons 
Corsini et Valentini de l’autre, qui, se reliant à la 
place dont elles sont trùs-rapproeliées, permet- 
taient à l’ennemi de nous couvrir de mitraille. 

Ces points furent vigoureusement défendus : 
cinq fois dans la journée la villa Corsini fut prise 
et reprise, mais grâce à l’énergie et à l’élan de nos 
soldats nous restâmes enfin maîtres de la position, 
sans que l’ennemi, malgré tousses efforts, put 
nous en débusquer. 

Le lendemain 4, on évacuait par le Tibre cent 
trente-neuf blessés et deux cent six prisonniers , 
officiers et soldats. La glorieuse journée du 3 ne 
nous avait coûté que onze morts. * 

- Voir aux pic-esju>t'ficalives, n. li. 
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L occupation île Pamfili et îles postes qui s'y 
rattachent fut confiée à la brigade Mollière en en- 
tier et à une brigade formée des 1 3me et 2üme 
légers. L’.ensernble de ces forces était squs le 
commandement du général Regnaud d’Àngely. 
Pendant toute la durée du siège ces troupes a- 
vaient la pénible mission d’occuper les avant-pos- 
tes qui couvraient nos lignes d’attaque, et sur 
lesquelles l’ennemi ne .cessait de diriger tout 
l’effort de. son artillerie; c’est ce qui explique 
comment la brigade Mollière en particulier, quoi- 
que n’ayant pris que peu de part aux travaux de 
tranchée , éprouva des pertes relativement plus 
considérables que les autres corps. 

En même temps qu’on s’emparait de ces points 
si importants pour servir d’appui à la gauche de 
nos travaux, le général Sauvan, avec une partielle 
sa brigade, passait le Tibre au Ponte-Molle après 
une faible résistance de la part des troupes qui le 
défendaient, et venait établir une tête' de pont sur 
la rive gauche du fleuve 

Le lendemain, il poussait une reconnaissance 
de cavalerie jusqu’à trois cents mètres delà porte 
du Peuple. 


Tout était prêt pour l'ouverture des travaux 
d'attaque. • 

Le 4, à huit heures et demie du soir; douze 
cents travailleurs et deux bataillons degarde.de 
tranchée étaient réunis en avant de la maison des 
six voléls verls, à trois cents mètres environ du 
mur d’enceinte. 

Au signal donné, on se met à l'œuvre, et la nuit 
s'écoule toute entière sans aucune tentative de la 
part de l’ennemi pour contrarier nos travaux. 
Celte sécurité fut due surtout aux ordres donnés 
par le général en chef pour faire opérer à cet ins- 
tant deux fausses attaques, l’une à la villa Pamfili, 
l’autre en avant du Ponte-Molle, ce qui s’exécuta 
sans pertes de notre côté. 

Le 5 , dans la journée, le 53me débarqué le 2 
à Civita-Vecchia, arrive à Santucci ; le soir même, 
il fournit un bataillon de garde de tranchée. Le 
soir, deux sorties sont inutilement tentées par les 
assiégés sur la villa Corsini. 

On apprend l’arrivée à Cnita-Vecchia d’une 
gnbarre de charge portant quatre pièces de 24 , 
deux obusiers de 22 c. et quatre mortiers. Celte 
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nouvelle parvenait en moment oportun , car, on 
le sait, lorsque l’on avait commencé les travaux 
d’attaque régulière, noüs n’avions à notre dispo- 
sition que six pièces de siège, à savoir : quatre 
pièces de 1 6 et deux obusiers. Pour obvier en 
partie à cette insuffisance, on avait été obligé 
d'emprunter à la marine quatre pièces de 30. 

Le même jour 5, le colonel Buenaga, clief d’état- 
major de l’armée espagnole , et le colonel Dagos- 
tïno, aide-de-camp du roi de Naples, accompa- 
gnés de plusieurs officiers des deux nations, 
vinrent à Santucci pour offrir le concours de leurs 
armées au commandant en chef. 

Le général les reçut avec empressement , mais 
fidèle à la règle de conduite qu’il avait adoptée dès 
le commencement de la campagne, il répondit à 
ces officiers supérieurs qu’il avait la certitude 
d’entrer prochainement dans Rome, et qu’il s’en 
serait déjà rendu maître sans les retards apportés 
par la diplomatie. 

Déjà les Autrichiens avaient été invités a ne pas 
dépasser leur point d’occupation actuelle, il les 
engageait' en conséquence à ne faire aucun mou- 
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veinent sur Rome pendant les opérations du 
siège. 

Le général Oudinet donna d’ailleurs à ces offi- 
ciers toutes facilités pour visiter aussi souvent 
qu'ils le voudraient les travaux d’attaque. 

Dareste, nous aimons à le constater, les meil- 
leures relations n’ont jamais cessé d’exister entre 
les généraux napolitain , espagnol, autrichien et 
français. Il ne faut pas s’en étonner , les troupes 
qui ont appris à s’estimer sur les champs de bataille 
ont naturellement dos vives et sincères sympathies 
les unes pour les autres. 

Les journées des C et 7 juin se passent à éta- 
blir des batteries pour contrebattre le feu de l'en* 
nemi soit sur le rempart, soit au Testaccio. Elles 
ne doivent y répondreque de loin en loin. 

Le 7, au soir, le 32me rejoint l’armée. 

Dans la journée du 8, on élargit la tranchée de 
manière à rendre les communications. plus faciles. 
Deux boyaux sont tracés en avant de la parallèle ; 
ou arme une batterie de mortiers pour envoyer 
des bombes dans le bastion 6. line forte recon- 
naissance de cavalerie poussée par le général Mor- 
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ris, sur la rive gauche du Tibre, ramène un grand 
nombre de voitures qui portaient à Rome des ma- 
tières combustibles et des approvisionnements de 
toute nature. , 

Les deux journées suivantes sont occupées aux 
travaux de tranchée. Pendant toute la durée du 
siège, le feu delà place, très-vif le jnatin, n’a pas 
cessé dese ralentir versdix heures, pour reprendre 
avec une nouvelle force à cinq heures du soir et 
continuer jusqu’à la nuit close. Alors on u’enten- 
dait plus que des fusillades insignifiantes. 

Le 1 0, un bataillon dft 1 3me léger quitte Pam- 
fili pour Monte-Mario, il doit faire partie- d'une 
reconnaissance envoyée sur le Teverone, afin de 
couper les ponts Salara, Nomentano et Mam- 
molo, et d intercepter ainsi les communications 
sur Rome. En même temps, à hauteur de Casa- 
Mafiei , on fait une- coupure dans l’aqueduc de 
l’Acqua-Paola, dont les eaux mettent en mouve- 
ment tous les moulins du Transtevere. 

Le 1 1, pendant la nuit, l'ennemi tente d’in- 
cendier notre pont en lançant sur le fleuve une 
barque enflammée à laquelle sont amarrés deux 
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bateaux remplis de poudre ; l’activité des marins 
et des soldats de garde à la tête du pont déjoue ces 
projets; et le brûlot vient s'échouer sur le rivage. 

Le môme jour, le général Morris, à la tête de 
quatre escadrons de cavalerie, pousse une recon- 
naissance jusqu’à Frascati où il est parfaitement 
accueilli par la population. 

M. de Corcelles, envoyé extraordinaire de 
France , arrive au quartier-général. 

Le 12 juin, six batteries sont prêtes à ouvrir 
leur feu, l’enuemi tente dès le matin une soctie 
sur nos pièces ; il est repoussé vigoureusement à 
la baïonnette par les bataillons de garde de tran- 
chée et principalement par les compagnies d’élite 
du 3Gme. 

Dans la journée, le feu de la place devenant 
incommode pour les travailleurs , les batteries 3 
et i , sont autorisées à répondre ; elles ont bientôt 
fait taire les pièces ennemies. 

Le général en chef, avant de diriger contre la 
ville une attaque sérieuse d’artillerie , adresse au 
triumvirat romain une dernière sommation. * 

* Voir aux pièces justificatives, n. 13. 
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Les propositions du général sont discutées dans 
■ une séance de nuit, et le 13, à six heures du 
matin l’assemblée répond qu’elle repousse les ou- 
vertures qui lui sont faites, # 

A dix heures nos batteries ouvrent leur feu ; il 
a principalement pour but de faire taire les pièces 
des remparts. 

Dans la nuit du 1 3 au 1 4 , les travaux d'atta- 
que sont poussés jusqu’à soixante mètres du mur 
d’enceinte où l'on commence une place d’armes. 

Le soir , un bataillon Romain, fort de sixecnts 
hommes, sort par la porte du peuple et vient, in- 
quiéter la compagnie qui occupe la rive gauche du 
fleuve en avant du Ponte-Molle. Quelques coups 
de canon, tirés sur les maisons qu’occupe l'enne- 
mi , ne tardent pas à le débusquer. 

Depuis quelques jours le général en chef avait 
appris que la petite ville de Porto-d’Anzio , située 
air la côte entre Fiumicino et Terracine, fournis- 
sait aux Romains une grande partie de leurs pro- 
jectiles. Le concours de la flotte nous permettait 
de priver l’ennemi de cette ressource 

* Voir aux pièces justificatives, o. 1',. 
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Le capitaine d’Etat-Major Castelnau reçoit l'or- 
dre de se rendre à Porto-d’Anzro à bord de la fré- 
gate le Magellan : il emmène avec lui une compa- 
gnie d’infanterie. Arrivé en vue de la villa , 
M. Castelnau descend à terre et signifie aux 
autorités qu’il a mission de détruire la fabrique 
de projectiles et que des troupes l’accompagnent 
p our lui prêter main-forte . s’il était nécessaire. 

U gonfalonier n’essaie point de faire résistance, 
et le H le Magellan rapporte àCivita-Vecchia plus 
de mille projectiles de toute nature , trois mille 
kilogrammes de mitraille et une pièce de canon. 
Trois autres avaient été enclouées sur place. La 
fabrique était mise hors d’état de servir pendant 
plusieurs mois. 

Dans la nuit du I 4 au 15, les travaux conti- 
nuent avec activité ; on termine la place d’armes 
à soixante mètres des saillants. 

Le 1 3e léger rentre à Casa-Maffei et est ren£ 
placé à Pamfiii par le 25e léger. Ce mouvement 
place momentanément la brigade Lcvaillant 
f Jean ) en entier sous les ordres du général Re- 
gnaud. 
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Le 15, dès la pointe du jour , l’ennemi renou- 
velle ses attaques sur le Ponte-Molle. Une sortie 
de douzè à quinze cents hommes, avec deux pièces 
d’artillerie, s'avance sur les hauteurs du Monte- 
Pariole et ouvre une canonnade des plus vives 
contre les déferrscnrs de la tête de pont. 

Pendant toute la journée , l’engagement conti- 
nue entre les tirailleurs Romains et les nôtres . 
Mais, vers trois heures du soir, le généralGuesviller 
arrivé avee le deuxième bataillon du 13e léger, 
lance les quatre premières compagnies contre les 
positions qu’occupe l’ennemi. Celui-ci est débus- 
qué à la baïonnette et refoulé jusque dans la villa 
Borghèse. 

Nous avons déjà fait remarquer que le matériel 
et les troupes d’artillerie n'étaient pas dans des 
conditions numériques proportionnées â l'effectif 
des autres armes et au but que l’on se proposait 
d'atteindre. Le gouvernement , comprenant enfin 
la nécessité de combler celte lacune, envoyait suc- 
cessivement de nouveaux renforts . 

Le 1 6, une batterie de douze et une compagnie 
de pontonniers arrivent au quartier général. On 
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s'empresse de confier à ces derniers, le soin de 
réparer les ponts du Tibre, car les reconnaissan- 
ces de cavalerie continuent sur les grandes direc- 
tions de la rive gauche du fleuve. 

Le 17, le général Guesviller , qui avait reçu 
un renfort de cavalerie, va reconnaître tout le 
terrain où s’ était passé le combat du 30. Il s’avance 
sans être inquiété jusque sous les murs de la 
villa Borghèse. 

Pendant ce temps, le génie s’occupé activement 
de compléter la défense du Ponte-Molle. 

Dans la nuit suivante on termine la dernière 
parallèle à soixante mètres des saillants. C’est là 
que seront établies les batteries de brèche. 

Cependant, les pièces de siège disponibles ne 
sont encore qu’au nombre de seize en y compre- 
nant quatre mortiers: d’autres canons sout bien 
débarqués depuis quelques jours au grand parc 
de Santa-Passera, mais les affûts manquent et ce 
retard paralyse nos opérations. 

Le 19, une colonne mobile va détruire de nou- 
veau le pont Salara sur le Teverone , et s’empare 
de plusieurs voilures chargées de poudre. 

Une tartane, portant des afluts de siège, arrive 
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enfin au mouillage de San-Paolo ; on s’empresse 
tle la décharger , et les trois batteries de brèche, 
construites pendant la nuit, ouvrent leur feu à dix 
heures du matin et le soutiennent jusqu'au soir 
sans que la place y réponde. 

Le 20 juin , les batteries de brèche continuent 
leur feu toute la journée sans être incommodées 
par l'artillerie ennemie; le parement extérieur du 
mur est complètement détruit , cependant la terre 
ne s'éboule pas avec facilité. 

La journée du 21 est employée, en grande par- 
tie, à obtenir ce résultat ; enfin, à trois heures de 
l'après-midi , le génie déclare que les brèches sont 
praticables. 
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Le général en chef arrête immédiatement toutes 
les dispositions nécessaires pour l’assaut. Les 
trois brèches sont pratiquées aux bastions 6 et 7 
et à la courtine qui les unit. Trois colonnes d’atta- 
que sont formées en conséquence ; elles ont ordre 
de couronner les brèches et de ne point se laisser 
emporter au-delà du rempart, où elles pourraient 
trouver de sérieux obstacles et engager une guerre 
de barricades, qu’il faut par dessus tout éviter ; 
aussi ne les compose-t-on chacune que de deux 
compagnies d’élite . 

La première est fournie par le 53e, sous les or* 
dres du chef de bataillon de Cappe. 

La deuxième par le 32e, aux ordres du coin-* 
mandant Dantin. 



— 72 — 

La troisième, par le 36e, sous les ordres du 
chef de bataillon de Sainte-Marie. 

Les travailleurs appartiennent aux 1 6e et 25e 
léger. 

La réserve, composée de six compagnies d’élite 
des 22e léger, 66e et 68e, est commandée par 
le chef de bataillon de Tourville du 66e.. 

Vingt-cinq hommes du génie sont attaché* à 
chacune des colonnes. 

L’ensemble des troupes d'assaut est aux ordres 
du. lieutenant-colonel Tarbouriech, du 36e. 

A six heures du soir , ces diverses colonnes 
sont réunies en silence dans la tranchée Tous les 
corps de la division Rostolan sont massés en ar- 
rière sur le plateau deMonte-Verde, prêts à suivre 
le mouvement ou à lui venir en aide. 

Une dernière volée de mitraille est tirée pour 
balayer le rempart. Les colonnes s’ élancent. simul- 
tanément sur les brèches et y prennent pied sans 
éprouver de résistance sérieuse. Les travailleurs 
se mettent immédiatement à l’œuvre et deux heu- 
res après on était à couvert sur les bastions sans 
que l’ennemi eût inquiété notre opération autre- 
ment que par la fusillade. 
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Mais , à trois heures du matin , il ouvre avec 
toutes ses pièces une canonnade des plus vives , 
qui se prolonge pendant six heures environ sans 
nous faire de mal , les travaux de tranchée nous 
mettant presque entièrement à l’abri. Cette nuit 
nous coûtait dix hommes tués et quarante sept 
blessés. 

Le général en chéf , dans le but de détourner 
l’attention de l’ennemi avait ordonné que deux 
diversions seraient opérées au moment fixé pour 
l'assaut. 

En effet , dès neuf heures du soir , le lieutc - 
nant-côlonel Espinasse, du 22e léger, avec un 
bataillon de son régiment et quatre pièces d’ar- 
tillerie , vient occuper un mouvement de terrain 
en avant de San-Paolo, et soutenu par deux piè- 
ces de marine , placées sur le sommet du 
mamelon qui avoisine l’église , il engage avec la 
place un feu très nourri qui dure deux heures sans 
nous faire éprouver la moindre perte. 

D’un autre côté , en avant du Ponte-Molle , le 
général Guesviller s’était porté avec quatre ba- 
taillons jusqu’au pied de la villa Borghèsc, avait 



— 7i — 

fait quelques prisonniers , et était resté en posi- 
tion, lançant des obus dans la ville et dans le fau- 
bourg. 

Noire établissement sur la brèche se consolide 
dans la journée, malgré le feu de l'artillerie ennemie 

La nuit est employée à construire sur la cour- 
tine 6-7 une batterie de quatre pièces de seize. 
On chemine dans le rempart pour prendre un 
point d’appui de droite au bastion 6. Mais les 
travaux du bastion 7, gênés par la batterie de 
San-Pietro-di-Montorio restent suspendus. 

Le 23 au soir, la batterie de la courtine ouvre 
son feu. 

Le général Guesviller, dont la mission est ac- 
complie, rentre à Monte-Mario le 2f au matin, 
laissant un bataillon à Ponte-Molle, et envoie une 
colonne couper le pont Salara qui avait été’rétabli. 

Les opérations du siège continuent lentement 
pendant les journées des 25, 26 et 27. La batte- 
rie Corsini dirige un feu nourri contrôle Vascello, 
poste avancé de la Porte San-Panerace, et parvient 
à le ruiner presque entièrement ; mais notre ar- 
tillerie, malgré sa vigueur; ne prend qu’avec peine 
sa supériorité sur celle de l’ennemi, très bien or- 
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ganisée et très bien servie par le corps des Suisses. 

Cependant trois batteries sont établies sur le 
couronnement des brèches. Deux sont destinées 
à éteindre le feu de la batterie de San-Pietro-di- 
Montorio. La troisième est destinée à ouvrir le 
bastion 8. Quant à la batterie Corsini, elle dirige , 
son feu contre le bastion 9. 

Le 50e de ligne, débarqué le 25, relève, avec 
l’un de ses bataillons, le 68e à Civita-Vecchia ; 
l’autre arrive le 27 à Casa-MalTei. 

Dans la journée du 28, la batterie de brèche 
contre le bastion 8 produit , par son feu, un effet 
des plus satisfaisants. 

Le 17e de ligne rejoint la brigade Mollière à 
la villa Pamfdi. Le deuxième bataillon de chasseurs 
arrive à Santucci. 

Le général en chef, informé qu’il existait à 
Tivoli une poudrerie qui fournissait journellement 
à l’armée Romaine deux fois plus de poudre que 
ne pouvait le faire la plus considérable de nos fa- 
briques Françaises, prescrit au général Cuesviller 
de faire détruire cet établissement par une colon- 
ne mobile. 
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Le 28, à huit heures du soir, le général Sauva n 
part de Ponte- Molle avec deux bataillons d’in- 
fanterie, une section du génie et vingt-cinq che- 
vaux. 11 arrive à Tivoli le 29 à sept Iieures du 
matin. La poudrerie contenait plusieurs quintaux 
de poudre aux diverses époques de la fabrication 
et une quantité considérable de soufre et desalpétre 

Tous ces approvisionnements sont jetés à l'eau, 
les machines à pilons sont brisées , les construc- 
tions en bois incendiées , enfin la fabrique est 
complètement détruite. 

Il est à remarquer que les nombreuses colonnes 
mobiles, envoyées dans les diverses directions, 
n’eurent jamais l'occasion de se mesurer avec 
l’ennemi , qui , depuis le 30 avril , ne s’éloignait 
de ses remparts qu'avec une grade circonspection, 
bien qu'il y eût dans la place environ six cents 
chevaux de carabiniers ou dragons. 

Pendant toute la journée du Î9 , l’artillerie 
continua son feu contre les bastions 8 et 9. 

Le 29,, à cinq heures du soir, la brèche au bas- 
tion 8 est terminée. 
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CHAPITRE VHI. 


><XN 

Les ordres sont donnés pour l’organisation im- 
médiate des colonnes d’assaut. ( * ) 

L'une d’elles, aux ordres du commandant Le- 
febvre, du 53e et composée de trois compagnies 
d’élite des 22e léger, 32e et 53e doit monter à 
la brèche du bastion 8 ; elle est accompagnée d’une 
section du génie et de trois cents travailleurs d’élite 
des 1 7e, 20e et 33e de ligne. 

Trois compagnies de réserve des 36e, 66e et 
68me sont aux ordres du chef de bataillon Le- 
Rouxeau du 68e. 

Une autre colonne doit gravir la brèche de la 
( *) Voir aux pièces justificatives, n. U». 
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courtine 6 - 7, et tourner la gorge du bastion 8, 
afin d’acculer les défenseurs au saillant de ce mê- 
me bastion. Elle se compose de trois compagnies 
des 2Se léger, 32e et 33e. Le commandant Lafo- 
rest du 22e léger la conduit; il est appuyé par 
un bataillon de son régiment. 

L’ensemble de ces colonnes est commandé par 
le lieutenant-colonel Espinasse. 

Deux bataillons doivent occuper la tranchée 
comme troupes de soutien. 

Deux diversions sont en même temps ordon- 
nées ; l'une à la villa Borghêse , par la divisnn 
■ Guesviller., et l’autre sur la porte St-Paul par les 
pièces de marine. 

Le 29 , à dix heures du soir, cinquante brûlots 
de diverses formes sont lancés contre le pont éta- 
bli à Santa-Passera. 

Le zèle incessant de la marine et de la compa- 
• gnie de pontonniers parvient à déjouer cette nou- 

velle manœuvre. 

A deux heures du malin, le 30, les colonnes 
,» d’attaque gravissent le rempart , mais l’entrée de 

la brèche au bastion 8 est encombrée et les hom- 

». 
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mes ne peuvent passer que par un. Les défenseurs 
du bastion ont bientôt l’éveil et commencent la 
fusillade. 

Le commandant du génie Galbaud Dufort tom- 
be mortellement blessé. Le chef de batail Ion Le- 
febvre atteint d’une balle au bras est immédiate- 
ment remplacé par le commandant Le Rouxeau. 

La colonne commence à prendre pied sur le 
bastion, lorsque le commandant Laforest, qui a 
exécuté son mouvement tournant arrive avec ses 
troupes et s’empare de sept pièces de canon, pla- 
cées en arrière de la muraille Aurélienne. 

Les Romains se voient ainsi couper la retraite. 
On les pousse à la baïonnette jusqu'au saillant du 
bastion. Là nos soldats font encore cent vingt- 
cinq prisonniers, dont dix-neuf officiers. Plus de 
quatre oents hommes étaient restés sur le terrain. 

Nos pertes étaient de neuf hommes tués et cent 
dix blessés. 

Cependant la compagnie de grenadiers du 3Ge, - 
commandée par le capitaine Tiersonnier, s’était 
avancée jusqu’à la porte St-Pancrace et occupait 
les maisons qui la dominent. Les efforts de l’enne- 
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mi n'avaient plus pour but que de nous déloger 
de cette position importante. La fusillade conti- 
nuait de ce côté ; aussi, quoiqu’elle ne nous causât 
que des pertes peu considérables, ordre fut donné 
à celte compagnie de se replier en-deçà du mur 
Aurélie n pourne pas gêner les travaux du génie. 

A cinq heures du matin, le couronnement de la 
brèche était terminé. Le feu avait entièrement cessé 
du côté de la ville. Tous les projets de l’ennemi 
avaient avorté. Le succès était complet sur. tous 
les pointé. 

La journée se passe dans cette situation. 

Le soir, à dix heures, le général Roselli, com- 
mandant les troupes Romaines , fait annoncer au 
quartier-général que l'Assemblée Constituante re- 
connaît l im possibilité de prolonger la défense. 

Le 1er juillet, à deux heures du malin, une 
députation de la municipalité arrive auprès du 
général en chef pour entamer les négociations L’ab- 
sence do M. de Corcellcs, établi à Civila-Veechia , 
apporte quelque retard à leur conclusion et les 
prolonge durant trente-six heures. Pendant ce 
temps nous ne cessons de travailler à consolider 
notre établissement sur le rempart. 
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Enfin, le î juillet, à trois heures de l’après- 
midi, les dispositions relatives à l'entrée dans 
Rome sont définitivement arrêtées. On doit le soir 
même nous livrer les portes St-Pancrace, Portése 

, . r 

et St-Paul , et le lendemain l’armée entière doit 
occuper la place. • «' . •• • 

Elle y pénétrera dans les meilleures conditions. 
Nos pertes par maladie-, depuis le commencement 
de la campagne, sont insignifiantes^ malgré l’exces- 
sive chaleur et tes fatigues inséparables d'un siège. 
L’état sanitaire est constamment resté plus satis- 
faisant qu’il ne l'est habituellement en France à la 
même époque. Ce résultat doit être en partie attri- 
bué à l’énergie de nôs soldats et à l’influence du 
moral sur les troupes. 11 faut l’attribuer aussi au 
7.bjc éclairé de l’administration et à la sollicitude 
incessante dont le soldat était l’objet. ( *} 

Le 2, à dix heures du soir, un bataillon s’appro- 
che delà Porte Portèse, tandis que le 66e, se 

( * ) Le général en chef avait décidé que les hommes rece- 
vraient chaque jour une distribution de sucre et de café, 
une distribution de vin, et que les rations de riz et de vian- 
de seraient portées au marimam ; enfin dix mille ceintures 
de flanelle avaient été distribuées è l'armée. 
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dirige vers San-Paoloet le 33e à la Porte St-Pan - 
crace. 

Arrivées sur les lieux , nos trois colonnes les 
trouvent, U est vrai, complètement abandonnés , 
mais l’entrée est fortement barricadée par des 
coffrages et des monceaux de terre de plus de qua- 
tre mètres de hauteur. Force est alors de se frayer 
un passage, la pioche à la main: Cependant le 33e 
put tourner la position par la brèche du bastion 8 
et s’établir dans le Transtevère ; il poussa même 
une grand 1 garde jusqu’au pôntSiste. De son côté, 
le 36e s'établit au pont Quattro-Capi. 

A deux heures du matin , les portes étaient dé- 
blayées et la circulation rendue possible sur tous 
ces points. - . . . . • . • 

Le 3 juillet à midi, le général Guesviller occu- 
pait la Porte du Peuple ; le même jour k cinq heu- 
res du 9oir , le général en chef, accompagné de 
son état-major et des états-majors particuliers de 
l’artillerie et du génie faisait son entrée dans Ro- 
me par la porte Portèsc, à la tête de la deuxième 
division de l’armée et des troupes de cavalerie. 

Le Transtevère l'accueillit avec des démonstra- 
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tiens de joie et A ' enthousiasme les moins équivo- 
ques. Dans la traversée du Çorso, quelques nns 
des meneurs du parti vaincu voulurent essayer 
d’ameuter la population. On les eut bientôt dis- 
persés à coups de crosse de fusil. • 

Le général Oudinot établit provisoirement son 
quartier général, à l'Ambassade de France (Palais 
Colonna. ) Il nomme le général de division Rosto- 
lan gouverneur de Rome ; lo général Sauvan est 
chargé du commandement de la place. 

Le i , à huit heures du matin, le fort St- Ange 
est remis à nos troupes après sommation. 
Quoique confiant que put être Garibaldi dans 
la générosité Française, il savait que son séjour 
dans la capitale des Etats-Romains était incompa- 
tible avec la présence de notre armée ; aussi , le 
3 au matiû , il était sorti de Rome par la porte 
St-Xean, emmenant avec lui trois mille aventu- 
riers de toutes les nations. ■ . 

On pouvait craindre qu’il ne se jetât dans les 
montagnes d'Albanôet qu’il ne cherchât à y orga- 
niser une guerre de partisans. La première divi- 
sion de l'armée reçoit l’ordre de le poursuivre 
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Le 3 au soir elle part, se dirigeant sur Albano ; 
mais Garibaldi ne fait qu’y passer, et se rabattant 
.sur Tivoli, il entre dans les marches. La brigade 
Mollière prend aussitôt ses cantonnements à Alba- 
no, FraScat» et Tivoli, de manièreà préserver tout 
ce pays d’une nouvelle invasion. 

D’un autre côté, et afin de couvrir Civita-Vec- 
çhia, le général Morris est envoyé avec trois, es- 
cadrons et un bataillon -du 50me, pour occuper 
Civita-Castellana et pousser même jusqu’à Or- 
vieto et Viterbe. Ces mouvements ont aussi pour 
but d’étendre l’action française dans les Étals de 
l'Église, et de ne pas limiter son infiuençe à l’oc- 
cupation doRome. •* * 

Au tnoment de notre entrée dans la ville, les 
troupes romaines comptaient encore dix - neuf 
mille cinq. cents hommes, ainsi que le prouvent 
les situations officielles, li y aurait eu danger â 
conserver, en présence d’une armée victorieuse, 
un effectif aussi considérable. Tout ce qui était 
troupes irrégulières ou corps formés depuis la 
proclamation de la république fut immédiatement 
licencié. Ce ne fut pas sans de graves difficultés 
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que le général en chef obtint l’entière soumission 
de l’armée régulière. Tout en assurant protection 
aux droits acquis, on sé réservait de modifier ul- 
térieurement son organisation. 

-Le commandement de cette armée fut confié au 
général Levaillaht (Jean). 

Quelques assassinats avaient été commis, le 
jour de notre entrée dans Rome, le conspirateur 
Cernuschi avait fait afficher un appel à la révolte. 
Les habitants reçurent l’ordre de consigner dans 
les vingt-quatre heures entre les mains de l’au- 
torité les armes qui pourraient se trouver en leur 
pouvoir. Cette opération produisit environ 
trente-cinq mille armes de toute espèce. 

Depuis cette époque la tranquillité la plus par- 
faite ne cessa de régner dans la ville. 

Mais tous les services publics manquaient de 
chefs et de direction. La ville était encombrée de 
malfaiteurs et de gens sans aveu, la police était 
sans action. La municipalité enfin , dont l’origine 
était toute républicaine , nous était ouvertement 
hostile. • ... 

Le général Oudinot eut à pourvoir à toutes ces 
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nécessités. La position était difficile. Les hommes 
les plus éminents de la cité étaient absenls'oü re- 
doutaient le poignard des anarchistes. Cependant, 
quelques hommes de cœur et énergie voulurent 
bien nous prêter leur concours. Le prince Pierre 
Odescalchi consentit à accepter la mission de com- 
poser un conseil municipal. 

Un des premiers soins du général en chef fut 
aussi de faire constater par une commission mix- 
te, les dégâts causés aux monuments artistiques 
par suite de l'attaque de la place. Diverses antres 
commissions furent chargées d’obvier à l’encom- 
brement des hôpitaux, de faire l’inventaire des 
archives et d’aviser aux moyens de donner du 
travail aux ouvriers inoccupés sous la direction 
de nos troupes du génie. ( * ) 

( * ) Le général en chef dut encore assurer immédiate- 
ment l'établissement des troupes. • 

Les caseroei de Rome ne peuvent, on le sait, contenir 
qu’un petit nombre de soldats; or ces casernes étaient oc- 
cupées par les troupes pontificales, il y aurait eu mauque 
de générosité à les en faire sortir alors qu'elles se plaçaient 
sous la protection française. 

Privé de cette ressource, le général en chef fit éta- 
blir lei divers corps dam les couvents, les palais et les 
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Le dimanche, 15 juillet, un Te-Deum fut chan- 
té à l’église Saint-Pierre, en action de grâces du 
succès de nos armes. 

Le général en chef choisit ce jour pour arborer 
les couleurs du pape et pour replacer au fort Saint- 
Ange l’étendard pontifical, qui fut salué de cent 
coups de canon. Les acclamations unanimes qui 
accueillirent l’armée témoignent hautement com- 
bien sa valeur, ' sa persévérance et sa discipline 
avaient excité dans la population de profondes 
sympathies, 

Une revue générale des troupes françaises et 
romaines ajoutait à l’éclat de celte imposante cé- 
rémonie. Les prisonniers faits pendant la cam- 


grands bâtiments, si nombreux à Rome. Il lit (dite 
double distribution de paille pour remplir les sacs de 
couchage. Il prit, de concert avec la municipalité , les 
mesure* nécessaires pour quenolre administration militaire 
put disposer immédiatement de daux mille cinq cents lits 
pour le service des hôpitaux, et que chaque jour il Tut four- 
ni raille lits compleisjiisqu’à concurrence de vingt mille. 

Enfin, la sollicitude du général en chef s'étendit au même 
degré sur les troupes cantonnées dont l'établissement fût 
organisé d’une manière analogue, 

Partout les autorités s'associèrent â sa pensée et s’empres- 
séren* de la réaliser. 



— Es- 
pagne et retentis à Civita-Vecchia furent, à cette 
occasion, rendus à la liberté. • 

Désormais l’autorité du Saint-Père était réta- 
blie dans les États de l’Église. La noble mission 
que la France s’était donnée était accomplie. 

Peu de temps après, l’armée, dans la personne 
de son chef, recevait au Capitole un éclatant 
témoignage d’estime et de reconnaissance. 

Au milieu d'un immense concours de popula- 
tions, la municipalité décernait au général’ Oiidi- 
not et à sa descendance le litre de citoyens 
romains et les honneurs du patrieiat. , _ 
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CONCLUSION. 


Après le récit impartial et fidèle de cette ex- 
pédition tant controversée, tant calomniée, fl 
reste à lui assigner le but qu’elle doit avoir au 
point de vue des principes d’ordre et de répara- 
tion dans lesquels la France est entrée. ' ! 

C’est par cette appréciation que nous termine- 
rons notre précis historique. ' 

• ' En allant à Home, la-France a dù céder à deux 
grands intérêts, l'un politique, l'autre religieux. . 

D’une part détruire ce foyer d’anarchie allumé 
au cœur de l’Italie , qui rayonnait sur toute la 
péninsule, et écraser F esprit révolutionnaire, sous 
le souffle duquel était éclos un pouvoir mons- 
trueux qui, inauguré par l'assassinat, ne se main- 



tenait que par la violence et la terreur ; tel était 
l’intérêt politique que nous avionsà soutenir. 

D'autre part, restaurer l’autorité de l’illustre 
descendant de saint Pierre, chassé de ses états 
par les démagogues de tous les pays qui s’étaient 
abattus sur la ville Sainte comme sur une proie; 
rendre au catholicisme en deuil son auguste chef, 
à qui la révolution faisait expier dans l’exil les 
bienfaits qui lui avaient valu le titre de libérateur 
de T Italie v tel était l’intérêt religieux que la 
France de Charlemagne et de saint Louis, cette 
fille aînée de l’Église, avait à faire triompher. 

Les intérêts engagés dans la question romaine 
ne touchaient pas seulement au bien-être, à la 

sécurité de la France, ils étaient, sous le rapport 

• . - * 

politique, communs à toutes les puissances de 
l’Europe, qui ne pouvaient assister, sans s’émouvoir, 
au déchaînement des fureurs démagogiques dont 
Rome était le centre ; ils étaient également com- 
muns, sous le rapport religieux , aux puissances 
catholiques, qui n’auraient pu, sans faillir aux. 
traditions de la foi , laisser régner au Vatican les 
hommes qui avaient établi leur pouvoir sacrilège 
sur les ruines du trône pontifical. 
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La France a eu l'insigne honneur de délivrer 
Rome de l'anarchie et de rétablir l’autorité du 
Saint-Père. Nous avons raconté toutes les phases 
de ce siège savant qui a eu pour résultat de 
respecter les monuments de la ville éternelle, 
d’épargner une population innocente des crimes 
du triumvirat , et qui ne voyait dans nos soldats 
que des libérateurs. 

Pour atteindre ce but dicté par l'humanité et 
par le culte des traditions, notre généreuse armée 
a sarmonlé tous les obstacles, triomphé de tous 
les dangers r sa persévérance et son intrépidité ,- 
l’esprit d’ordre et de modération qui n'ont cessé 
de l’animer, fèrontéternellcmentson honnenr de- 
vant la postérité. 

LaFrance a donc conquis de puissants etjustes 
titres à la déférence du Souverain Pontife, elle a 
droit à toute sa confiance , «et les liens qui l'at- 
tachent à nous sont indissolubles. 

Le pape, fort de cette alliance , doit à notre 
avis rentrer le plutôt possible à Rome dans le 
plein exercice de sa liberté. Vouloir lui faire subir 
des conditions serait blesser sa dignité par une 
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injuste défiance et lui ravir le. mérite de ses in- 
tentions libérales. Puisque l'accomplissement du 
bien qu’il est appelé à faire lui sera inspiré par 
son grand cœur, nous ne permettrons pas que 
l’esprit de parti puisse attribuer ses bienfaits à 
l’empire delà contrainte et de la domination. 

La France qui a été si héroïque, si désintéressée 
dans le combat, continuera à se montrer, n’en 
doutons point, juste' et généreuse dans sa victoire. 

Quant à l'illustre Pie IX , il a donné au monde 
trop de gages de son libéralisme poar qu’on 
puisse suspecter l’usage qu’il fera de la plénitude 
deson indépendance. Les revers peuvent avoir 
dissipé dans son cœur bien dos illusions , mais à 
coup sûr, ils n’y ont pas étouffé les sentiments qui 
lui inspirèrent tantdesâge3 et généreusesréformes. 
Le passé est ici une puissante garantie de 
l’avenir, ' . 

Le gouvernement pontifical ne saurait d’ailleurs 
méconnaître jamais qu'il a été restauré par les 
armes françaises ; il ne saurait oublier qu'après 
trois mois de privations et de dangers, nos soldats 
victorieux, mais esclaves delà discipline, se sont 
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empressé», dès leur entrée à Rome, de réparer 
les désastres causés par leurs ennomis.’ • . 

L’anarchie qui s’était substituée à l’autorité du 
Saint-Siège , étant aujourd’hui écrassée et le pou- 
voir temporel du chef de là chrétienté étant ré- 
tabli, le rôle de la France perd de son activité.-- 

Mais si le pape en rentrant dans sa capitale ne 
doit relever que de Dieu et de sa conscience , est- 
ce à dire que le gouvernement français ait-à crain- 
dre de perdre le fruit de ses généreux sacrifices? 

Assurément non : ses conseils, nous l'avons 
démontré, ne peuvent cesser d'être persuasifs et 
efficaces ; l’autorité morale acquise par sa vaillante 
armée complétera l’œuvre de régénération sociale 
que la Providence nous à assignée. 

Initié aux dispositions administratives qui ré- 
gissent cette armée , témoin des habitudes d’or- 
dre et de travail de nos soldats, les populations et 
les autorités pontificales puisent à notre contact 
des exemples qui tournent au profit de la civilisa- 
tion etqui augmententchaquejour nôtre influence. 

Déjà nous avons réorganisé les troupes ro- 
maines 3ur des bases économiques et stables; 



noüs développons incessamment parmi elles, les 
passions généreuses; et ce bienfait, hautement 
apprécié par les hommes d'intelligeuce, s’étend 
graduellement aux masses elles-mêmes. 

Enfin, nous avons fait triompher, à Rome, le 
droit, la sagesse et l'équité ; nous y avons noble- 
ment accompli un grand acte de justice et de ré- 
paration : la reconnaissance et l’admiration de la 
chrétienté nous sont à toujours acquises. 

Déjà le manifeste du Saint-Père , donné de 
jyroprio motu, sous la date du fi septembre, est 
venu justifier nôtre Confiance. Ce document , 
qu’on peut considérer comme la Charte du peuple 
romain, contient le germe d’institutions que le 
temps et une paternelle application ne peuvent 
manquer d’améliorer et de féconder. 

En présence de tels résultats , aucun homme 
impartial ne pourrait méconnaître l’qtilité de notre 
expédition en Italie : nul ne saurait contester que 
cette glorieuse et sainte intervention a considé- 
rablement affermi la puissance et l'ascendant de 
la France dans le monde. 

Fin. 
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PIÈCE u. 1. 

SOLDATS , 

Le président do la République vieDt do me confier 
le commandement en chef du corps expéditionnaire de 
la Méditerranée. 

Cet honneur impose de grands devoirs , votre pa- 
triotisme m’aidera à les remplir. 

Le gouvernement , résolu à maintenir partout notre 
ancienne et légitime influence , n’a pas voulu que les 
destinée* du peuple Italien pussent être à la merci d’une 
puissance étrangère ou d’un parti en minorité. Il nous 
confie le drapeau de la France, pour le planter sur le 
territoire romain , comme un éclatant témoignage de 
nos sympathies 

Soldats de terre ou do mer, enfants de la même fa- 
mille, vous mettrez en commun votre dévouement et 
voseflbrts: celte confraternité vous fera supporleravec 
joie les dangers, les privations et les fatigues. 

Sur le sol où vous allez descendre , vous rencontrerez 
à chaque pas des monuments et des souvenirs qui sti- 
muleront puissamment vos instincts de gloire. L’hon- 
neur militairo commando h la discipline autant qu'à la 
bravoure ; ne l'oubliez jamais. Vos peresontcu le rare 
privilège de faire chérir le nom français partout où ils 
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ont combattu. Comme eux, vous respecterez les pro- 
priétés et les mœurs des populations amies : dans sa 
sollicitude pour elles, le gouvernement a prescrit que 
toutes les dépenses de l’armée leur fussent immédiate- 
ment payées en argent, vousprendrezen toute occasion, 
pour règle de conduite, ce principe de haute moralité. 

Par vos armes, par vos exemples, vous ferez respec- 
ter h dignité des peuples ; elle ne souffre pas moins de 
la licence que du despotisme. 

L'Italie vous devra ainsi ce que la France a su con- 
quérir pour elle-mémo : L’ordre dans la liberté. 

Le général en chef , 

OCDINOT DE HEGGIO. 
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Monsieur le gouverneur, 

Le gouvernement de la République française , dési- 
rant dans sa sincère bienveillance, pour les populations 
romaines, mettre un terme à la situation dans laquelle 
elles gémissent depuis plusieurs mois, et faciliter l'éta- 
blissement d’un ordre de choses également éloigné de 
l’anarchie do ces derniers temps et des abus invétérés 
qui avant l’avènement de Pie IX désolaient les états de 
l'Eglise, a résolu d’envoyer à cet effet à Civita-Vecchia 
un corps do troupes dont il m’a confié le comman- 
dement. 

Je vous prie de vouloir bien donner les ordres né- 
cessaires pour que les troupes, en mettant pied à terre 
au moment même do leur arrivée, ainsi que cela m’a 
été prescrit , soient reçues et installées comme il con- 
vient à des alliés appelés dans votre pays par des in- 
tentions aussi amicales. 

Le général en chef, reprétentant du peuple, 

UÜDISOT DE REGGIO. 

A bord du Labrador , en vue de Civita-Vecchia , 
le 24 avril 18i9. 
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PIÈCE n. 3. 

La magistrature municipale , la chambre t te commerce 
et te commandant de la garde civique de Civila- 
Voccbia, au president de la province. 

Citoyen président, 

La flotte de là République française est en vue de 
notre port. Nous connaissons les vues qui la dirigent. 
Elles sont des plus amicales et des plus rassurantes : 
la conservation do l’ordre, île la tranquillité et de la 
sûreté des Etats-Romains. Vous en avez les plus flat- 
teuses assurances dans la dépêche que le commandant 
do l’expédition vous a adressée. La France ne peut 
manquer aux engagements, que pour sonjionneur, elle 
a contractés à la face de l’Europe. 

Vous, Citoyen, vous demandez du temps pour infor- 
mer la République de cet événement, conformément 
aux instructions que vous avez. Mais les troupes pour- 
raient s'irriter des retards, ennuis et dangers auxquels 
la mer le? expose, et perdre les sentiments d’amitié et 
de fraternité dont elles sont animées. 

Connaissant parfaitement les désirs de notre popula- 
tion, nous déclarons, qu’à notre sens, il ne doit être 
apporté aucun retard au débarquement des troupes 
françaises, ne voulant pas nous exposer aux consé- 
quences d’une guerre qui ne pourrait pas ne pas être 
téméraire, et nous protestons contre quiconque vou- 
drait compromettre l’ordre et la tranquillité intérieure 
de cette population. 

Le Gonfalonier et les Anziani, 

Le vice-président et les membres dclachambre de 
commerce. 

Le lieutenant-colonel commandant la garde civique. 
Civila-Veccliia, le 21 avril IS'it». 
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SOLDATS , 

Le drapeau français flolle sur les forts de Civita- 
Vecchia. Nous pouvions opérer un débarquement do 
vive force : toutes les mesures étaient prises pour én 
assurer le succès. Nous avons dû nous inspirer de la 
pensée de notre gouvernement qui , associé aux idées 
généreuses de Pie IX, veutéviter, autant que possible, 
l'effusion du sang. . . 

Les autorités de Civila-Vecchia , cédant aux vœux 
des habitants , vous ont ouvert les portes de la place à 
la première somma lion. 

Cet accueil, vous le sentirez, ajoute à nos devoirs, 
il aggraverait toute infraction à Indiscipliné : il nous 
commande, non seulement de respecter les populations, 
mais encore d’entretenir avec elles des rapports bien- 
veillants. 

La flotte va vous amener sous peu de jours un ren- 
fort considérable. Soldats de l'armée de terre, je suis 
votre interprète en remerciant nos frères d'armes de 
la marine* C’est à leur puissant concours que nôus 
aimons à reporter le succès de notre première opé- 
ration. 

Le général commandant en chef, 

OCDIXOT DE REGGIO. 

Civita-Vecchia, le 25 avril 1819. 
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Depuis le 22 avril, Jour où le corps expéditionnaire 
a mis la voile pour Civila-Vecchia, jusqu’au 28, je vous 
ai tenu exactement au courant de nos opérations. Elles 
ont eu toutes, vous le savez, un grand succès 

De concert avec M. le ministre des affaires étran- 
gères, vous m’avez invité, lorsque je serais maître de 
Civila-Vecchia, à marcher rapidement sur llotue pour 
y donner courage aux honnêtes gens , et pour ré- 
pondre à l’appel des populations. 

Les hommes les plus éminents déclaraient que notre 
arrivée subite et inattendue dans le port de Civila- 
Vecchia avait étonné et terrifié, il fallait, disait-on, 
de toutes parts, afin d’éviter l'effusion du sang, ne pas 
laisser s’accroître à Uome les moyens de répression et 
de défense. 

Des officiers très-intelligents, que j'avais envoyés 
dans cette capitale pour y étudier l’opinion publique, 
déclaraient unanimement, de leur côté, qu’une forte re- 
connaissance sur ltome était indispensable et suffirait 
pour suspendre immédiatement tous les préparatifs de 
résistance. 

Une prompte détermination était impérieusement 
prescrite. Le 28 avril, le corps expéditionnaire part de 
Civila-Vecchia. Il campe, le 29 , à Castel-di-Gukîo. 
Jusques-là point d’hostilités. 

Voulant connaître le plutôt possible les dispositions 
des troupes de la république romaine, je prescrivis au 
capitaine Oudinot, mon officier d’ordonnance , d'aller 
jusqu'àleürs avant-postes aveequelquescbasseurs ache- 
vai. Il les rencontre à Iroisiieues environ de notre camp. 
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Les paroles pacifiques do cet officier sont accueillies 
par une décharge qui démonte un de nos chasseurs. 

Ce fait est isolé et ne nous ôte pas encore toute es- 
pérance de'conciliation. 

Nous continuons à marcher sans rencontrer l’cn- 
Denii. Nous prenons position sur les plateau* qui do- 
minent rentrée de la ville par la porte Pertusa avec 
l'intention de faire un dernier appel à la concorde. 
Mais le drapeau rouge flotte sur tous les forts, d’outra- 
geantes vociférations font retentir les airs , et notre 
tête de colonne est assaillie par le feu le plus vif. 

Dès ce moment, la mitraille, les boulets et les balles, 
ne permettent plus d'arrêter l'ardeur de nos soldats. 
Malgré de grands obstacles, la brigade Molllère cou- 
ronne leshauteurs à droiteetà gauche de la roulé. L'in- 
fanterie, I artillerie, répondent vigoureusement au feu 
delà place. Mais l’ennemi est derrière des remparts, 
tandis que nos soldats sont à découvert. 

Pour faire diversion, je prescris à la brigade Levail- 
lant de faire un mouvement aggressif sur une roule de 
gauche, qui conduit à la porte Angelica. 

Le valeureux officier qui s’était offert à guider cette 
troupe, au lieu de prendre le chemin qui y conduit à 
l’abri des remparts, suit une route qui y mène plus 
directement mais qui est exposée au feu de l’ennemi. 

L’élan de nos soldats n'en est pas ralenti, et bien 
que la roule suive parallèlement et à moins de deux 
cents mètres des remparts, ils s’y engagent avec une 
grande témérité. 

Dans le même moment, les colonels Marulaz et It auat, 
des 20"° et 33"° de ligne, faisant partie de la briga- 
de Mollière, s’élancent avec une centaine d’honmies 
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de leurs régiments sur la porte Pertusa. Ils arrivent 
jusqu’au pied même du rempart. Profilant d’un pli de 
terrain ils s’embusquent, mais les travaux tout récem- 
ment accumulés ne permettent pas le succès de cette 
audacieuse entreprise. 

Les habitants , au lieu de se prononcer , sont évi- 
demment terrifiés par les réfugiés. Les troupes ponti- 
ficales elles mêmes sont obligées de joindre leur feu à 
celui de nos communs adversaires. 

Dès le commencement de l'action, quelques bataillons 
ennemis, ayant essayé do descendre dans la plaine, 
sont forcés _do se retirer en toute bâte derrière les re- 
tranchements. Ils laissent sur le champ de batailla un 
grand nombre de morts. 

Ce n’était point un siège que nous, voulions faire, 
mais une forte reconnaissance. Elle a été exécutée on 
ne peut plus glorieusement. Elle a démontré jusqu’à 
l’évidence que l’ordre social ne cessera d’étre en péril 
que lorsqu'il sera abrité à Rome sous ledrapeau fran- 
çais. Mais ce n’est pas seulement avec une fraction du 
corps expéditionnaire, c’est avec tous les éléments 
d’action que ce résultat doit être obtenu. J ai dope fait 
suspendre le combat, et j'ai passé la nuit au lieu même 
oii il avait commencé, sans qu'un soldat do l’ennemi 
ait osé sortir de ses réduits. 

Les et 2 mai, le corps expéditionnaire est resté 
eu position à Caslcl-di-Guido. J’y ai reçu l’avis de l’ar- 
rivée à Civita-Vecohia do quelques détachements de 
la troisième bi igade. 

Pour faciliter la concentration, j’ai établi la première 
brigade à Polidoro; la deuxième, avec, le quartier-gé- 
néral à Palo. J’y constitue un dépôt principal, d’oùjo 
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suis un ^apports faciles, par les voies de lerre ot de 
mer , avec ma base d’opération. 11 n’y a d’ailleuis au- 
cune insulte à redouter, car depuis le 3 et su mo- 
ment même où.je vous écris, nous n’avons pas vu. une 
vedette ennemie. 

Je fait partir pour Toulon un balailton de six cents 
hommes romains comme prisonniers ou nu moins 
comme ôkiges. J’ai fait saisir un nombre considérable 
d’armescl de projectiles, tant dans les forts de Civita? 
Vecchia et Palo que dans les tours qui protègent la 
côte. 

J’aurai l’honneur de vous çn envoyer un état dé- 
taillé. ' . . 

Je ne terminerai pas ce rapport, Monsieur le .Mi- 
nistre, sans rendre aux corps de toutes armes du corps 
expéditionnaire de la Méditerranée, cette. justice, que 
leur moral et leur énergie sont admirables. 

Cette |ournée du 30 avril est l’une des plus brillantes 
auxquelles les troupes françaises aient pris part depuis 
nos grandes guerres. Si nous avons fait quelques per- 
tes sensibles , nous avons occasionné à l'ennemi un 
dommage numériquement plus considérable. Il recon- 
naît qu’il a près de deux cent quatre-vingts hommes 
tués ou blessés. ' , 

J’ai été énergiquement secondé par les officiers gé- 
néraux ltognaud de Saint-Jean-d’Angely, Levaillant 
et Mollière, ainsi que parles chefs de service de l’ar- 
tillerie et du génie, le lieutenant-colonel Larchey et 
lecommandant Goury. Le sens-intendant, les officiers 
do santé et l’officier du train des équipages ont de leur 
côté fait preuve d’un dévouement qui a eu les plus heu- 
reux résultats. 
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Officiers, sous-officiers et soldats, tous ont admirable- 
ment fait leur devoir.. J’aurais à enregistrer trop de 
noms si je voulais citer tous les militaires qui se sont 
fuit. remarquer. 

Ne pouvant assigner une telle récompense à tard d'ac- 
tes découragé, j'en serai sobre. 

Je me borne à mettre sous vos yeux le nom des mili- 
taires de tous grades qui ont des titres éminent» à cette 
distinction. 

J’aurai l’honneur de vous soumettre très-prochaine- 
ment des propositions d’avancement pour plusieurs 
mifilaires du corps expéditionnaire. 

Je demande également pour quelques-uns d’entre 
eux soit la décoration de la Légion-d’ilonneur, soit de 
l’avancement dans cet ordre. 

Jamais récompenses n’auront été mieux justifiées. 

P. S. Par respect pour les monuments dont s’ho- 
nore la ville de Rome, il n’a été répondu aux batteries 
ennemies que par le canon. Les obuslers ont été ainsi 
paralysés. Une telle condescendance ne pourrait se re- 
produire une autre fois. . . 

Cependant et contrairement 11 toute vérité, les Ro- 
mains loin de l’apprécier, déclarent dans leur Moniteur 
que nos projectiles ont détruit des chefs-d’œuvre do 
Raphaël. 
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Par le rapport que j’ai eu l'honneur do vous adresser, 
vous avez déjà connaissance de la protestation que j’ai 
envoyée, le premier mai, au ministre de la guerre de 
Rome contre la conduite déloyale des Romains envers 
deux cent soixante français, tombés traitreusemenl en 
leur pouvoir dans la journée du trente avril. 

Au nom de ces français , officiers, sous-officiers et 
soldats, je proteste de nouveau contre les exagérations 
flagrantes cl les insinuations malveillantes et calom- 
nieuses dirigées contre nous. 

L’énumération en serait longue et inutile; mais je 
dois m’attacher spécialement à celles qui seraient de 
nature à souiller l’honneur militaire et le drapeau de la 
France. 

Malgré les séductions de.loute nature qui ont été ten- 
tées , aucun officier , sous-officier ou soldat, n’a de- 
mandé ni accepté de service d..ns l’armée romaine. 

Le fait suivant n’a nul besoin do commentaire : deux 
cent cinquante français sont tombés au pouvoir des 
Romains le 30 avril. 

Tous sans aucune exception sont sortis de Rome, lo 
7 mai, pour rejoindre leurs frères d’armes. Quelques 
blessés seulement sont restés dans les hôpitaux de Rome. 

Il est déplorable que des journaux français aient re- 
produit légèrement sur le dire de quelques folliculaires 
romains des bruits calomnieux que l’on peut aisément 
convaincre de mensonges et d’exagération. 

Je proteste avec toute l’énergie do ma conviction 
contre le prétendu acte notarié, fait et publié par un 
sieur Paradisi, h la suite d’une simple conversation que 
j’aurais eue avec lui. 
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Je dois dire que, le 7 niai , lo gouvernement et la 
population romaine nous ont donné de nombreux té- 
moignages apparents de sympathie, mais la perfidie 
de ces démonstrations était évidente pour tout le 
inonde. . 

J’ai appris après ma captivité que l'on s était servi 
de mon nom pour séduire mes officiers et mes soldats 
dont on m'avait séparé, et pour les détourner de leur 
devoir. Je vous l’ai déjà dit, mon géuéral, tous ont ré- 
sisté. I.a France peut être fière de sa discipline et du 
courage que ses soldats ont déployé. 

Veuillez agréer, mon général, r assurance de mon 
respect profond et dévoué , 

A. PICARD , 

Chef de bataillm au 20» • de ligue. 

Biveuacde Santa Passera, le 23 mai 1849 
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PIÈCE n. 7. 

. Mon cher général , 

La nouvelle télégraphique qui annonco la résistance - 
imprévue que vous avez rencontrée sous les murs do 
Rome m’a vivement peiné. J’espérais, vous lo savez, 
qne les habitants de Koino , ouvrant les veux à l’évi- 
dence, recevraient avec empressement une armée qui 
venait accomplir chez eux une action bienveillante et 
désintéressée. 11 en a été autrement ; nos soldats ont 
été reçus en ennemis , notre honneur militaire est en- 
gagé ; je ne souffrirai pas qu’il reçoive aucune atteinte. 
Les renforts ne vous manqueront pas. Dites à vos sol- 
dats que j’apprécie leur bravoure, que je partage leurs 
peines, et qu’ils pourront toujours compter sur mon 
appui et sur ma reconnaissance. 

Reoevez, mon cher général, l’assurance de mes sen- 
timents de haute estime. 


LOUIS NAPOLÉON-BONAPARTE. 
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PIÈCE n. 8. 

ARTICLE 

L’appui (le la France est assuré aux populations des 
Etals-Roraains. Elles considèrent l’artnée Française 
comme. une armée amie qui vient concourir à la défense 
de leur territoire. 

■ article 2. 

D’accord avec le gouvernement Romain, et sans s’im- 
miscer en rien dans l’administration du pays, l'armée 
Française prendra les cantonnements extérieurs conve- 
nables , tant pour la défense du pays, que pour la salu- 
brité des troupes ; les communications seront libres. 
article 3. 

La république Française garantit contre toute in- 
vasion étrangère les territoires occupés par ses troupes. 
article 4. 

Il est entendu que lo présent arrangement devra être 
soumis à la ratification de la République Française- 
article 5. 

En aucun cas les efTels du présent arrangement ne 
pourront cesser que çfuinze jours après la communica- 
tion ofticiellede la non-ralificalion. 

Fait à Rome et au quartier général de l'armée Fran- 
çaise, en triple expédition, le 31 mai mil huit cent qua- 
rante neuf, à huit heures du soir. 

C. ARîIlIvLLINl. A SAFFI. G. MAZZIK1. 

Le ministre ‘plénipotentiaire de la 
République Française, 

FERU. DE LESSEPS. 

Rome , le 31 mai 1849. 
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PIÈCE n. 9. 

Messieurs , 

Je reçois à trois heures de l’après-midi la lettre par 
laquelle vous témoignez le regret que j’aie refusé de 
m’associer à la conveulion que M.dc Lesseps, ministre 
plénipolf ntiaire a cru devoir arrêter avec nous, sous 
la date du 31 mai à huit heures du soir. 

L’événement a justifié ma détermination pardeux 
dépêches émanées du ministre de la guerre et de celui 
des affaires étrangères, sous la date des 28 et 29 mai. 
Le gouvernement Français m’a déclaré ce qui suit : «La 
»voic des négociations est épuisée. La mission de M. du 
b Lesseps est terminée. » Aussitôt la réception de ees dé- 
pêches, je me suis empressé de faire connaître le conte- 
nu à M. de Géraudo, chancelier de l’ambassade. Le chef 
d’Etat-Major de l'armée expéditionnaire a chargé cet 
agent diplomatique de donner officiellement communi- 
tion au gouvernement Romain d’une décision qui rap- 
pelle M. de Lesseps et qui me replace dans la plénitude 
de pouvoirs d'un commandant en chef. 

M de Lesseps s’est chargé de vous remettre, hier 
soir à dix heures, la note dont copie esd ci-jointe. 

J’y déclarais, vous le voyez, Messieurs, que dans le 
cas où, après vingt-quatre heures, l’ultimatum du 29 
mai ne serait point accepté, l’armée Française repren- 
drait sa liberté d’action. 

N'ayant pas reçu de réponse à cinq heures du soir , 
j’écrivais le même jour à M. de Lesseps : 

A r oubliez pas de dénoncer i mmediatement la fin de 
l’armistice, si vous n' obtenez sans ixtard une solution 
entièrement conforme à la déclaration du 29 de ce 
mois. 
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Aujourd'hui , aussitôt après la réception (les dépê- 
ches télégraphiques ci-dessus mentionnées , j’ai fait 
prévenir les avant-postes Romains que la trove consen- * 
lie verbalement par M. de Lcsseps était expirée, que 
k suspension des hostilités cessait complètement. 

A 3 heures 1/2, le 1er juin 1849. 

Je charge M. le chancelier de l’ambassade d’avoir 
l'honneur de vous faire celte nouvelle notification. 

Le general en chef, 

OCDIKOT DI BKGGIO. 
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Dépêche télégraphique de Paris du 28 mai 1849, à 7 
heures du soir. 

Le ministre des affaires étrangères au général Ou- 
dinot: 

Tout retard serait désormais funeste à l’approebe de 
la saison des fièvres. La voie des négociations est épui- 
sée. La mission de M. de Lcsseps est terminée. 

Nous confirmons notre dépêche précédente relative 
au général Vaillant. 

Concentrez vos troupes. Entrez dans Rome aussitôt 
que l’attaque vous présentera la presque certitude du 
succès. . 

Si vous manquez do moyens d’attaque, faites-le moi 
savoir immédiatement 
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PIÈCE n. 14. 

Général, les ordres de mon gouvernement sont po- 
sitifs. Il me prescrit d’entrer à Rome le plus prompte- 
ment possible. J'ai dénoncé aux autorités romaines 
l’armistice verbal que sur les instances de M. de Les- 
seps, j’avais consenti à accorder momentanément. 
J’ai fait prévenir par écrit vos avant-postes que l’une 
et l’autre armée auraient le droit de recommencer im- 
médiatement les hostilités. 

Seulement , pour donner à nos nationaux qui vou- 
draient quitter Rome, et sur la demande de M. le chan- 
celier de l’ambassade de France, la possibilité de le 
faire avec facilité, je diffère l'attaque de la place jus- 
qu'à lundi malin. 

Recevez , etc. 

Le général en chef, 

Ol'DIROT DE REGGIO. 


Le 1er juin, à 5 heures du soir. 
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Les négociations diplomatiques engagées par M. de 
Lesseps ont, vous le savez, ralenti depuis le 17 mai , 
les opérations actives de l’armée expéditionnaire de 
la Méditerranée. Cependant les travaux n’ont jamais 
été complètement interrompus. Le génie et l’arliHerie,^ 
aidés par les nombreux travailleurs d’infanterie , 'ont 
fait des gabions et des fascines. Un pont jeté en face 
de San Paolo, nous a permi de nous établir dans la 
basiliqua de ce nom , qui nous mettant en communi- 
tion avec la route d’Albano, nous permet d’y devancer 
toute troupe étrangère , notre position y est d’autant 
plus forte que nos soldats ont construit à la tète du 
pont un redou susceptible de recevoir un bataillon. 

Le dévouement incessant des officièr», sous-officiers 
et soldats de la marine , nous a mis à même d’appro- 
visionner successivement le magasin des vivres et le 
grand parc d’artillerie , dont les dernières pièces sont 
arrivées le 1er juin. Nos troupes avaient occupé le 
Monte-Mario , ou Mont-Sacré qui domine à la fois le 
haut Tibre , le Vatican , le fort St-Ange et les routes 
d’Ancône et de Florence, 

L’ennemi qui y avait travaillé avec activité depuis 
plusieurs semaines l’a subitement abandonné sans au- 
cun motif le 31 mai et quelques heures après r le 13e 
léger et le 13e ds ligne l’occupaient sans coup férir. 

Le 31 mai M. de Lesseps avait conclu avec les auto- 
rités Romaines uue convention à laquelle il désirait 
que je misse ma signature , mais l’honneur militaire 
et mes instructions me défendaient d’attacher mon nom 
à un acte qui s’opposait à notre entrée à Rome. Dans 
une dernière dépêche j'ai eu l’honneur de vous dire 
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que des le 1er juin. J'avais fait prévenir le triumvirat 
que la trêve verbale consentie par M. de Lesseps ces- 
serait d’avoir son cours vingt-quatre après ma notifi- 
cation. 

Je fis donner directement cet avis à tous les avant- 
postes ennemis. Sur la demande de votre chancelier 
d'ambassade M. de Gcrando , je consentis à différer 
l’attaque directe de la place jusqu’au lundi , 4 juin , 
au moins; cet agent diplomatique fui prévenu que ceux 
de nos nationaux qui voudraient quitter Rome trouve- 
raient k San Paola un asile assuré. 

Cependant , l’investissement plus rigoureux de la 
place devenait immédiatement nécessaire pour entre- 
prendre les premières opérations de tranchée. Le gé- 
néral de division Vaillant, commandant le génie de 
l’armée, ne pouvait commencer sérieusement les tra-' 
vaux , tant que l’ennemi serait maître de les entraver 
par possession de la villa Pamfili , de l’église do San- 
Pancrazio, des villas Corsini et Valenlini. En enlevant 
une do ces positions, on était forcément conduit à 
s’emparer des autres. C’est ce qui a eu lieu. Deux co- 
lonnes, l’une commandée par le général Mollière, l’au- 
tre par le général Levaillnnt, reçurent l'ordre decom- 
mencerraltaque le 3 juin ; dès 3 heures du matin l’uno 
partait de la villa Mattéi près la villa Santucci, l’autre 
de la villa San Carlo ; à leur point de jonction, le gé- 
néral de division Regnaud de St-Jean-d’Angely devait 
en prendre lo commandement et centraliser les actions. 

Les généraux Rostolan et Guesvillcr avaient l'ordre 
de concentrer leurs troupes et d’appuyer le mouve- 
ment. 

> 

Bien que la villa Pamfili soit enceinte d’un mur de i 
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mètres do hauteur et dfr 50 centimètres d'épaisseur , 
bien que Teoneini y eût élevé en plusieurs endroits de 
nombreuses barricades , bien qu’elle fut défendue par 
deux mille hommes environ, elle a été enlevée très ra- 
pidement, et plus de deux cents prisonniers dont dix 
officiers, trois drapeaux et un caisson de dix mille 
cartouches avaient été pris dès 5 heures du matin. 

L’église de San Pancrazio, attenant à la villa Pamfili, 
eût bientôt à subir le même sort. Nous y étions établis 
fortement à sept heures du malin. Pendant ce temps 
deux compagnies du génie, appuyées par deux compa- 
gnies d’infanterie, délogeaint l’ennemi d’un vaste édi- 
fice, situé à 300 mètres du dépôt de tranchée et à 300 
mètres des murs de la place. 

L’occupation de l’église de San Pancrazio. condui- 
sait nécessairement à celle du château Corsini, édifice 
rectangulaire et construit en pierres de taille avec une 
remarquable solidité. L'ennemi s’y était retranchéd’une 
manière formidable, et il ne fallut pas moins que l’é- 
nergie de nos soldats et l’habileté de nos officiers pour 
l’en déloger. Ce résultat était obtenu vers fO heures. 

Presque simultanément, la villa Valenlini et uno 
grande ferme qui est une sorte de dépendance et se 
trouve à la même hauteur étaient aussi énergiquement 
défendues et enlevées de même. 

. Cependant les Romains, comprenant toute l’impor- 
tance de ces positions, ne pouvaient se décider à nous 
en laisser la paisible possession. Depuis le malin jus- 
qu’à sept heures du soir les colonnes d’attaque, soute- 
nues par le feu le plus nourri des remparts ont 
fait de prodigieux efforts pour reprendre et con- 
server ces trois bâtiments, leurs obus étaient parvenus 
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à plusieurs reprises , à y mettre le feu , ce qui nous a 
parfois obligésjd'en sortir ; ils ont été repris q>ar nous 
immédiatement. La valeur de nos soldats dans celte 
grave situation estd’autant plus admirable, que, fidèles 
à notre résolution de ne pas attaquer la place avant 
lundi, nous n'avons pas voulu répondre une seule fois 
par le canon au feu des remparts. 

Un instant, les troupes Romaines, conduites, dit-on, 
par Garibaldi ont essayé de nous tourner vers notre 
gauche eu faisant une sortie sur le plateau, qui du Va- 
tican conduit à la villa Pamfili ; l’élan de nos soldats 
n’a pas permis de donner suite à celte tentative de l’en- 
nemi ; elle a été immédiatement réprimée. 

Les Romains, qui ont 24,000 hommes de troupes 
régulières dans la place, les ont presque toutes enga- 
gées contre les positions que nous avions conquises à 
San Pancrazio et aux villas Corsini et Valentiai. 

Des divisions ont été faites par nos troupes; la ca- 
valerie a presque constamment parcourir en vue des 
remparts la rive gauche du Tibre inférieur. 

D'un autre côté, la brigade Sauvan, établie depuis 
quelques jours à Monte-Mario, avait reçu l'ordre de 
s’emparer de Ponte-Molle , dont une arche avait été 
détruite et que tout le monde s’accordait h croire miné. 
Cette supposition avait déterminé le général à faire 
passer à la nage sur la rive gauche une vingtaine 
d’hommes de bonne volonté dont les fusils et une 
partie des vêtements avaient été mis sur un radeau 
censtruità cet effet. Cette opération n’a pas eu le suc- 
cès qu’on en, attendait ; le général prit alors le parti 
de s'emparer de la portion du pont qui lient à la rive 
droite. Quelques tirailleurs dont un certain nombre de 
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chasseurs à pied, placés sur ce point, sont prévenus 
après d’assez longs efforts à faire taire les deux bou- 
ches à feu que l’ennemi avait mises en batterie pour 
enfiler le pont et ils forcèrent un millier de Romains 
qui sc trouvaient sur la rive gauche à se réfugier dans 
les maisons et à cesser le feu. 

Nos travailleurs purent alors, au moyen de fascines 
et de poutrelles, rétablir provisoirement le pont pour 
le passage do l’infanterie et bientôt trois compagnies 
furent établies sur la rive gauche , elles s'y sont mises 
immédialemènl en étal de repousser les attaques de 
l’ennemi. Cette nuit les troupes RumaincS ont de nou- 
veau tenté une sortie , la bonne contenance de nos 
troupe3 les a forcées de se retirer sans résultat. 

Tel est, monsieur le ministre Tétai actuel de la si- 
tuation la journée a été des plus glorieuses. Nos troupes 
n.ont jamais été engagées teutes à la fois , mais elles 
se relevaient successivement. Cependant la plupart 
d’entre elles ont été sur pied depuis 2 heures 1 12 du 
malin jusqu’il sept heures du soir , elles ont enlevé des 
positions qui paraissent inexpugnables, et dont la con- 
servation aura une immense influence sur le résultat 
du siège. 

Le nombre des blessés s’élève à 167 y compris les 
officiers; vous recevrez prochainement à ce sujet un 
état régulier. L’étal sanitaire du eorps expéditionnaire 
de la Méditerranée continue 11 être très satifaisant. 

Dès que j'aurai reçu les rapports particuliers des 
chefs de corps, je préciserai mieux que je ne puis le 
faire ici, les faits qui ont honoré les divers combats 
livrés le 3 juin. 

Je serai heureux d'appeler toute la sollicitude du 
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gouvernement sur dos soldats qui ontsu si vaillamment 
porter le drapeau français dans cette journée mémora- 
ble et glorieuse. 

Agrée*, etc. 

Le 4 juin 1849. , 

Le général en chef, 

OlDINOT DE ReGGIO. 
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PIÈCE n. 43. 

Nous ne venions pas vôus apporter ia guerre, nous 
venions affermir chez vous l’ordre et la liberté. Les 
intentions de notre gouvernement ont été méconnues. 
Les travaux de siège nous ont amenés devant vos rem- 
parts. Jusqu’à présent nous n’avons voulu répondre 
qu’à de rares intervalles an feu do vos batteries. Nous 
touchons à l’instant suprême où les nécessités de la 
guerre éclatent en terribles calamités. Évitez-les à uno 
cité remplie de tant de glorieux souvenirs. Si vous 
persistez à nous repousser, à vous seuls appartiendra 
la responsabilité d’irréparables désastres. 

Le general en chef t 


OUDIKOT DE BECGIO. 
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Monsieur le général , 

L'assemblée constituante romaine vous fait savoiF , 
en réponse à votre dépêche d’hier, qu'ayant conclu 
une convention depuis le 31 mai 1849, avec M. de 
Lcsseps , ministre plénipotentiaire de la république 
française; convention qu'il confirma même après vôtre 
déclaration , elle doit la considérer comme obligatoire 
pour les deux parties, et placée sous la sauve-gardo 
du droit des gen3, jusqu’à qu'elle soit ratifiée ou re- 
formée par le gouvernement français. C’est pourquoi 
l’assemblée doit regarder Comme UBe violation de celle 
convention toute hostilité reprise depuis le susdit jour, 
par lVmée française, et toute autre hostilité qu’on vou- 
dra reprendre avant qu’on lui communique la résolu- 
tion de votre gouvernement à ce sujet, et avant que le 
délai convenu soit expire de l'armistice. 

Vous demandez, général, une réponse analogue aux 
intentions et à l’honneur de la France ! Mais rien n’est 
plus conforme aux intentions et à l'honneur de la 
France que la cessation d’une violation flagrante du 
droit des gens. 

Quelques soient les effets de celte violation, le peuple 
romain ne peut prs en être responsable. Il est fort do 
son droit. H est décidé à maintenir les conventions qui 
l’attachent à votre nation, il est seulement contraint 
par la nécessité de sa défense à repousser toute injuste 
agression. 

Agréez , général , les sentiments de mon estime. 

Le president , 

GALLETTI. 

Rome, de la salle de l’Assemblée constituante, le 13 
juin 1*49, à 2 heures du malin. 


Digitized by Google 



PIÈCES JUSTIFICATIVES.- 29 

PIÈCE n. 15. 

Le succès de l’assaut du 21 de ce mois est dû on 
grande partie à l’ordre qui a existé dans l’exécution des 
dispositions qui ont précédé le combat. 

La brèche du bastion (8) est aujourd’hui praticable; 
un nouvel assaut doit êtreTivré. Le général en chef ar- 
rête à c# sujet les dispositions suivantes : 

Ce soir, 29, seront commandées pour l’assaut une 
compagnie d’élite do chacun des régiments de la di- 
vision Rostolan. 

Ces six compagnies formeront deux colonnes, l’une 
d’attaque, l’autre de réserve. Chacune d’elles sera sous 
les ordres d’un chef de bataillon. La première, composée 
d’une compagnie des 22" léger, 32" et 53" de ligne, 
sera commandée par le chef de bataillon Lefèvre , du 
53". La deuxieme, composée d’une compagnie des 36", 
66" et 68" de ligne, sera sous les ordres du comman- 
dant Lerouxeau, du 68” de ligne. 

Chacune de ces colonnes aura avec elle trente sapeurs 
et un officier du génie. 

La colonne d’attaque sera massée au pied de la brè- 
che du bastion (7), dès deux heures du matin, le 30. Au 
signal donné par le colonel du génie Niel , elle se por- 
tera subs bruit à la brèche du bastion (8), elle y mon- 
tera sans hésitation et marchera en avant. Elle évitera 
dose jeter à droite, ellé appuyera au contraire vers la 
gauche au parapet du bastion (8). Si celle colonne ren- 
contre des obstacles, elle essayera de les tourner en 
même temps qu elle les abordera de front. 

Aussitôt que celte colonne d’attaque sera montée, 
trois compagnies de travailleurs graviront la brèche , 
portant des gabions, et s’établiront pour travailler dès 
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que l’officier du génie chargé de les conduire en don- 
nera l’ordre. Ces compagnies auront également avec 
elles un détachement de trente sapeurs. Elles seront 
fournies par les 17"“, 20"' et 33"” de ligne. Le capitaine 
d’état-major Castelnau ira les prendre à Pamfili et les 
conduira au pied dn bastion (7). 

Quelques instants avant que la colonne d'attaque 
franchisse la brèche du bastion (8), une autro colonne 
composée de trois compagnies d’élite , fournies par les 
bataillons de tranchée (22"* léger, 32“” et o3“ de ligne) 
franchira la brèche du bastion (7), elle se portera en 
avant des cheminements qui sont dans ce bastion, 
abordera les tranchées que l’ennemi pourrait avoir 
préparées dans le bastion (8), tuera loutcequi s’y trou- 
vera, et reviendra se masser dans nos cheminements. 

Cette colonne commandée par le chef de bataillon 
Laforost, du 22”” léger, se tiendra prête à sortir de nou- 
veau et attaquerait l’ennemi, s’il tentait un retour of- 
fensif. 

Aussitôt que les travailleurs seront en train de rem- 
plir les gabions, la colonne d’attaque du bastion (8) 
rentrera dans l’ouvrage tracé par l’officier du génie. 

A cet effet, on devra laisser un passage ou intevalle 
à droite et à gauche pour faciliter la rentrée des coni- 
pagnies d’élite La colonne formant réserve devra éga- 
lement être massée à deux heures du malin, le 30, en 
arrière delà brèche ; c’est-â-dire, dans le fossé de lu 
courtine (7 — 8) pour monter au besoin et soutenir les 
travailleurs. 

Dans le cas où l’on tirerait des coups de fusil de la 
maison qui touche au liane du bastion (8) mis en 
brèche, il faudrait y pénétrer, tuer tous ceux qui s’y 
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trouveraient, et l’évacuer immédiatement, afin d’éviter 
les mines qui pourraient y avoir été préparées. Si l’on 
ne fait pas du feu de la maison, on devra se garder d’y 
entrer immédiatement. Quelques pièces du bastion (6) 
et de la courtine (6—7) devront être chargées à mi- 
traille, prêtes à tirer sur l’ennemi en cas de retour 
offensif. 

Le lieutenant colonel Espinase, du 22“ léger, aura 
le commandement supérieur des quatre colonnes d’at- 
taque, do réserve et de travailleurs. Les compagnies 
d’élite, qui les composeront, seront fortes de cent hom- 
mes au moins et complétées en officiers et sous- 
officiers. En outre de ces colonnes, le 22“ léger four- 
nira un troisième bataillon de tranchée. Ce bataillon 
sera placé de manière à soutenir les compagnies desti- 
nées à s’emparer du bastion (8). Une compagnie du 
deuxième bataillon de chasseurs à pied marchera avec 
ce bataillon. 

Lo général de brigade Levaillant (Charles) aura sous 
ses ordres, en qualité de général de tranchée, les trois 
bataillons de garde à la tranchée. 

En résumé, le service, tant pour la trauchée quo 
pour l’assaut, secomposeïinsi qu'il suit : trois batail- 
lons de tranchée et une compagnie du deuxième batail- 
lon do chasseurs à pied (non comprise la compagnie 
fournie par le premier bataillon de même arme.) 

Une colonne d'attaque, composée de trois compa- 
gnies d’élite (22“ lég^r, 32"' et 53"*) pour le bas- 
tion 8. 

Une colonne de réserve, forte de trois compagnies 
d’élite (36”', 66“ et 68' de ligne). 

Une colonne d'attaque au bastion (7) composée do 
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trois compagnies d’élite, prises dans les bataillon* de 
tranchée (22*“ léger, 32"' et 53’° de ligne). 

U ne colonne de travailleurs, forte de trois compagnies 
d'élite des 17““, 20*' et 33’“ de ligne. 

La tenue devra être aussi régulière que possible ; les 
troupes composant les colonnes d’attaque, la réserve, 
ainsi que les trois bataillons de tranchée seront sans 
sacs. Elles auront en sautoir de gauche à droite l’étui 
d’habit tenu par la grande courroie du sac. Les qua- 
rante cartouches de réserve et une ration de biscuit 
seront renfermées dans cet étui. Les travailleurs seront 
dans la tenue habituelle. 

La batterie de 12 doit, vers une heure du malin, ou- 
vrir son feu vers la porte du Peuple. Les pièces de la 
marine auront aussi leur action, à la même heure , à 
la porte Saint-Paul. 

Le général commandant en chef, 
signé : oudixot de recgio. 


Au quartier-général, le 29 juin lSi9. 


-OO- 
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PIÈCE n. 16. 

CONSEIL D’ÉTAT. • 

• v * \ ' 

* Affaire de M . de tesseps. 


' Monsieur te président , 

En exécution cîe l’article 99 de la Constitution, vous 
avez déféré au conseil d’Étet l’examen des actes de M . 
de Lesseps, relatifs à la mission qni lui a été confiée en 
Italie, au mois de mai dernier ; le conseil d’Etat s'est 
livré 11 l'élude approfondie de cette grave affaire. Tous 
tes documents mis à sa disposition par le gouvernement 
ont été étudiés avec soin , tous tes renseignements ont 
été recueillis. M. de Lesseps, qui avait déjà cru devoir 
publier un mémoire , a été enlendu par la section do 
législation ; après ces longuès et consciencieuses re- 
cherches, le conseil d’Etat a l’honneur de vous pré- 
senter son rapport. * ■ 

M. de Lesseps a été envoyé en Italie le 8 mai, le 
lendemain du vote de P Assemblée Nationale qui ex- 
primait le vœu « que l’expédition d’Italio ne fût pas 
» plus longtemps détournée de son but. « Provoqué par 
la résistance inattendue que nos troupes avaient éprou- 
vée le 30 avril, au moment où elles s’étaient présen- 
tées devant Rome , ce vole imposait des devoirs au 
gouvernement. L'Assemblée ne lui demandait ni de 
reconnaître ni de défendre la République romaine; elle 
n’entendait pas non plus que nos troupes se retiras- 
sent. Sa commission , par l’organe de son rapporteur, 
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avait déclaré vouloir laisser au ministère loule lu li- 
berté dont il avait besoin pour «ce qu’exigeraient la 
« dignité de nos armes et l’honneur do la France » Le 
gouvernement trouva dansda résolution del’Assemblée 
une invitation pressante de ne recourir à la force des 
armes que quand toutes les tentatives de conciliation 
auraient échoué , cl jugea nécessaire d’envoyer un 
agent chargé d’une mission de paix; M. de Lesseps 
fut choisi. 

Des questions délicates étaient engagées dans cette 
mission : ' , . ... 

D’une part, le gouvernement n’avail pas reconnu la 
République romaine; le nonce du Pape avait resté à 
Paris avec son caractère officiel. Les envoyés des trium- 
virs n’avaient pas été reçus. Le gouvernement ne 
voyait dans les pouvoirs qui dominaient ltome que des 
pouvoirs de fait avec lesquels U nécessité obligeait 
peut-être à traiter, mais qui étaient dépourvus de tout 
caractère légal ; à ses yeux, la République romaine 
était le produit de la violence el de la surprise ; elle ne 
se maintenait que pur la terreur qu’inspiraient des 
bandes d’étrangers accouruB de tous les points de l'Eu- 
rope et des autres Etals d’Italie pour la proclamer ou 
la défendre. Elle n’était point reconnue par les puia-r 
sances. L’Autriche et Naples avaient envoyé des troupes 
pour la combattre. Le gouvernement ne pouvait lui 
prêter appui dansla personne des hommes qui gouver- 
naient en son nom. . . 

D’un autre côté, des conférences diplomatiques 
étaient ouvertes à Gaèle auprès du Saint-Père. La 
France y était représentée par MM. d’Harcourt et.de 
Rnyneval ; elle y plaidait la cause de la liberté ita- 
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tienne ;<elleavailà y lutter contre des tendances qu'elle 
ne pouvait vaincre que par la franchise de son langage 
et la droiture dosa politique. 

H fallait donc que l'agent envoyé à Rome pour y né- 
gocier un arrangement tînt un grand compte de cette 
double difficulté. 

G’est ce que les instructions données à M. de Les- 
seps signalaient à son attention. 

On y indique le double but de la mission. 

Elle tend d'abord à « soustraire les Etats de l’Eglise 
» à l'anarchie qui les désole.» M. de Lesseps, tout en 
étant chargé «d’entrer en arrangement avec las hom- 
a mes investis en ce moment du pouvoir, doit s’abs- 
a tenir de tout ce qui pourrait leur faire croire que 
« nous les considérons comme un gouvernement régu- 
« lier, ou leur prêter une force morale dont ils ont été 
« dépourvus jusqu’à présent. Il ne peut passer avec 
« eux que des arrangements partiels. » 

La mission tend en second lieu à « empêcher que 
« le rétablissement d’un pouvoir régulier à Rome y 
« soit compromis dans l’avenir par uno aveugle réac- 
«.tion. s H faut, en prévenant le développement de 
« l’intervention exercée par d’autres puissances , ani- 
« niées de sentiments moins modérés, conserver plus 
a dé place à notre influence particulière et directe. » Il 
faut, en outre , «éviter tonte parole, toute stipulation 
« propre à éveiller les suscoplibifités du Saint-Siège 
« et de la cenférenae de Gaëte, trop portés à croire 
« que nous sommes disposés à faire bon marché de 
« l’autorité et désintérêts de fa cour de Rome. » Pour 
atteindre ces résultats, il est prescrit à l’envoyé de se 
« concerter avec MM. d'ilarcourl et de Rayneval sur 
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» loul cc qui aura quelque gravité, sur tout ce qui 
• n’exigera pas une solution absolument immédiate.» 

Ces instructions étaient formelles. Si elles n’entraient 
pas dans Je détail de tout ce que M. de Lesseps pour- 
rait faire, elles lui désignaient nettement , selon leurs 
propres termes, les rcueils qu'il devait éviter. Pour les 
compléter, on lui transmit le lendemain même celles 
qui étaient adressées à nos ministres à Gaëte. 

Il savait d’ailleurs que le gouvernement était tou- 
jours résolu h recourir aux armes si les essais d'arran- 
gement restaient ssns succès ; une dépêche télégra- 
phique, adressée le 10 mai au général Oudinot, et 
également communiquée à II. de Lesseps, se terminait 
par ces mots : «Tâchez d’entrer à Rome, d’accord avec 
les habitants ; ou, si vous êtes contraint d’attaquer, 
que ce soit avec tes chances de succès les plus posi- 
tives. » 

Ainsi , essayer d'entrer à Rome d’accord avec les 
habitants , sans reconnaître les autorités romaines, 
sans inquiéter la cour de Gacte.etsans mettre en 
question scs droits ; prévoir l'éventualité d'un attaque 
et n’en point compromettre les chances : tel était l'ob- 
jet de la mission de M. de Lesseps. 

Aucune incertitude ne peut s’élever h cet égard, les 
termes dès instructions sont formels. Les dé bats de la 
séance de l’Assemblée Nationale du 7 mai ne con- 
tiennent rien qui les infirme. Ces débats , d’ailleurs, 
lil.de Lesseps ne pourrait en aucun cas s’en prévaloir 
contre la lettre de ses instructions, seule base de l’exa- 
men de sa conduite ; les instructions d'un agent du 
gouvernement ne peuvent jamais être atténuées, éten- 
dues , modifiées , il l’aide de circonstances étrangères 
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ou de commentaires extérieurs qui n’en font point par- 
tie : toutes les règles de 1a hiérarchie et de la respon- 
sabilité seraient confondues si ce principe s'était pas 
rigoureusement suivi, et le conseil d’Elat manquerait 
à son devoir s’il ne s’en montrait pas le sévère obser- 
vateur. 

Comment M. de Lesseps s’est-il conformé à ses ins- 
tructions ? C’est ce que le conseil d’Etat s’est étudié à 
rechercher. 

Le premier soin de M. de Lesseps, à son arrivée à 
Home, le 16 mai, a été de prononcer, d’accord avec le 
général Oudmot, la suspension des hostilités. Il ne 
pouvait négocier sans donner ce gage de ses intentions 
pacifiques ; cependant, notre armée se montrait impa- 
tiente d’obtenir -réparation de la surprise du 30 avril 
La saison des fièvres approchait et menaçait nos can- 
tonnements ; les Autrichiens étaient en marche, les 
troupes napolitaines avaient franchi la frontière, on 
annonçait une expédition espagnole. 11 fallait donc que 
la suspension des hostilités ne se prolongeât pas au 
delà du délai nécessaire à la négociation , et qu’ello 
cessât aussitôt qu’uno solution pacifique ne pourrait 
plus être espérée. 

Il ne parait pas que M, de Lesseps sc soit suffissatn- 
menl pénétré de ce besoin. 

En effet , le 19 mai, après un premier essai d’arran- 
gement, suivi d’un refus des triumviis, M. de Lesseps 
et M. le général Oudinot s’étaient crus autorisés à si- 
gner une déclaration de rupture ; au lieu de la notifier 
sur-le-champ, M. de Lesseps attendait trois jours, et y 
ajout» ensuite de son chef la promesse de notifier huit 
jours à l'avance la reprise des hostilités; il substitua 
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ainsi un délai indéfini à un tompsfixé , el ouvrit aux 
temporisations des Romains une carrière où ils se sont 
empressés de se jeter. ' . 

Ce n’est que dix jours après , le 29, qu’il se prêta à 
un nouvel ultimatum; il perdit ain i en démarches 
sans résultat un temps qui devenait chaque jour plus 
précieux. 

Enfin, quand il signa le traité du 31 mai, dont il sera 
question plus tard , il consentit encore à un dernier 
délai de quinze jours après la non-ratification. 

Ainsi , au lieu de presser la solution , il l’ajournait ; 
au lieu de hâter le moment où notre armée retrouve- 
rait sa liberté d’action, il le retardait. 

Il espérait arriver à un arrangement; on lui prodi- 
guait des promesses auxquelles il croyait ; sa confiance 
était excessive ; aucune circonstance ne donne lieu do 
suspecter ses intentions, mais l’événement a prouvé 
qu’il ne jugeait bien ni la situation ni les homme» avec 
lesquels il traitait. 

C’est 9ur le caractère et la nature des négociations 
mêmes qu’a dû se porter principalement et que s’est 
porté en effet l’examen du conseil d’Etat. 

Le rapprochement des documents produits a mis en 
lumière un fait qu’il importe de constater. A son arri- 
vée à Rome, quabd M. de Lesseps était encore péné- 
tré de ses instructions, des conversations qu’il avait 
eues en France avec les ministres, et des impressions 
delà séance de l’Assemblée Nationale du 7 mai, il se 
montrait, dans la forme au moins, fidèle à ses instruc- 
tions. Bientôt il se heurte contre les écueils qu’il lui 
était ordonné d’éviter. Plus sa mission se prolonge, plus 
il semble oublier ses instructions. Une fois sorti de la 
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ligne qui lui étail tracée, il s’en écarte tous les jours 
davantage. Chaque déviation en amène une autre; 
toutes ses préocupalions se concentrent sur Rome ; sa 
pensée ne se rapporte plus ni sur le gouvernement 
dont il est l’agent, ni sur Gaëte, dont il doit faciliter les 
négociations. On est autorisé à conclure de ce rappro- 
chement que ce n’est pas pour ramener ses instructions 
à leur but primitif qu’il a successivement modifié sa 
conduite, et que c’est à Rome même qu’il a été entraîné 
par des influences auxquelles il n’a pas su résister. 

L’examen du conseil d’Etat a constaté que M. de 
Lesseps a expressément contrevenu à ses instruclions 
en trois poiots principaux ; 

Premièrement, il ne s’est pas borné à traiter avec les 
autorités romaines comme pouvoir de fait ; il s'est prê- 
té à des actes qui leur donnaient la force mo r ale qu’il 
lui était interdit de leur accorder. ’ 

En second lieu, il s’est misen désaccord fomicl avec 
MM. d’Harcourt et de Raynéval sur los questions les 
plus fondamentales, quand ses instructions lui ordon-, 
riaient de se concerter aveoeu a surtout ce qui aurait 
quelque gravité-. < 

Enfin, il n’était autorisé à faire que des arrange- 
ments partiels; la solation générale et définitive des 
affaires de Rome ne lui était pas remise; il n 'avait à 
s’occuper que de co qui concernait l’entrée h Rome et 
des conventions spéciales propres à oblenir celle entrée. 

Or y il s’est saisi de la question fout entière, et a pris 
sui lui de la résoudre seul ; c’est coqoi résulte des sti- 
pulations insérées dans sos divers projets d'arrange- 
ments. Il n’en est pas un qui ne contienne quelque 
stipulation étrangèreà l’objet défini de sa mission. 
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I>.i us le premier, il propose de maiolenir uo gouver- 
nement provisoire «jusqu'au moment où les popula- 
« lions romaines, appelées à faire connaître leurs 
« vœux, se seront prononcées sur la forme du gou- 
« vernement qui devra les régir et sur les garanties à 
« consacrer en faveur du catholicisme et de la pa- 
« paulé.x 

Dans le second projet, il insère une clause portant 
« que les populations romaines ont le droit de se pro- 
« noccer librement sur la forme du gouvernement. » 

Il ajoute que «les autorités romaines fonctionneront 
« suivant leurs attributions légales. » 

Plus lard, il envoie aux triumvirs la proposition de 
déclarer «que b République française garantit contre 
« toute invasion étrangèi e le territoire occuppé par nos 
« troupes. • 

Quelques unes de ees stipulations étaient conformes 
à la pensée du gouvernement français ; mais d’autres 
y étaient directement contraires, et aucune ne rentrait 
dans les termes d’un arrangement partiel , car elles 
impliquent toutes une solution générale. 

L’acte par lequel M . de Lesseps a terminé sa mission 
est le plus répréhensible de tous. 

En la forme , il est conclu en violation formelle des 
instructions, non seulement sans un coDCert préalable 
établi avec MM. d'Harcourt et de Rayneval, mais con- 
tre leurs protestations réitérées, contre la volonté ex- 
presse de M. le général Oudinot, avec lequel M. do 
Lesseps était tenu d’entretenir des rapports intimes 
et confiants. 

Au fond, ce traité, qui reproduit les principales dis- 
positions des anciens projets et eu ajoute d’autres, 
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contient üc9 stipulations dont la lecture «uffirait pres- 
que pour en faire apprécier la gravité. 

L’article est ainsi conçu : « L’appui de la France 
< est assuré aux populations des Etats romains. Elles 
« considèrent l’armée française comme une armée amie 
«qui vient concourir it la défense de leur territoire.» 

Cet article stipule en prop«3 termes une alliance dé- 
fensive. 

Il met les forces de la France à la disposition des Ro- 
mains. 

Cet engagement est pris quand les troupes de l’Au- 
triche, de l’Espagne et de Naples sont à quelques mar- 
ches seulement. 

« Art. 2. D’accord avec le gouvernement romain, et 
» sans s’immiscer en rien dans l’administration du 
i pays, l'armée française pn ndra les cantonnements 
b extérieurs convenables tant pour la défense du pays 
« quepour la salubrité des troupes; les communica- 
b lions seront libres. » 

Cet article contient deux stipulations distinctes : 

I* Il reconnaît la République Romaine, bien qu’elle 
ne soit pas nommée, en reconnaissant le gouverne- 
ment qui la représente et qui stipule pour e le, et en 
lui maintenant l'administration du pays. 

Cette reconnaissance est accordée quand le gouver- 
nement français, à Paris et h Gaète, s'est prononcé dans 
Un sens directement opposé ; elle expose sa politique 
au reproche de duplicité et de trahison. 

2’ 11 ferme à la France l’entrée de Rome, en ne lui 
réservant que des cantonnements extérieurs. 

La mission tendait à obtenir que Rome ouvrit saus 
combats ses portes à la France. M. de Lcsseps le savait: 
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la dépêche télégraphique du 10 mai ne pouvait lui 
laisser aucun doute. L’entrée de Rome était pour le 
gouvernement, pour le maintien de l’influence française 
en Italie, pour notre honneur militaire après l'affaire 
du 30 avril , une condition nécessaire et à laquelle 
notre envoyé ne pouvait renoncer en aucun cas ni sous 
aucun prétexte. 

« Art. 3. La République française garantit contre 
• toute invasion étrangère le territoire occupé par ses 
« troupes. » 

Ou cette déclaration est puerile, si elle n’est pas in- 
jurieuse pour notre armée, en stipulant que la France 
no se laissera pas expulser des lieux qu’elle occupe , 
ou elle engage la question même de la paix ou do la 
guerre. 

M. de Lesseps ne pouvait lui donner que celle der- 
nière signification quand il la proposait pour la pre- 
mière fois dans sa lettre du Î4 mai aux triumvirs. Il 
déclarait « ne pas craindre de compromettre sa rcspon- 
« sabilité et son avenir. • Le 30 mai, il tenait , dans 
une lettre à M. le général Oudinot, un langage qui 
laisse voir que, dans sa pensée, la guerre pouvait sor- 
tir de cette clause. 

a Art. 4. Il est entendu quo le présent arrange- 
« ment devra être soumis à la ratification delà Répu- 
« blique française. 

a Art. 5. En aucun cas les effets du présent arran- 
« gement ne pourront cesser que quinze jours après 
a la communication officielle dé la non-ratification.® 

Go délai, dont il a déjà été parlé, en y ajoutant le 
temps nécessaire pour avoir la réponse du gouverne- 
ment français, prolongeait d’un mois environ l’inaction 
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de noire armée; il est accordé quand l’armée va être 
exposée aux ardeurs d’un élé brûlant, quand Bologne 
est prise, Ancôae menacée, et quand l’intervention 
étrangère, dont M. de Lesseps était chargé de prévenir 
le développement , peut recevoir une nouvelle activité 
da traité même sur lequel le gouvernement français va 
être appelé à se prononcer. 

Lo conseil d’Etat ne peut qualifier trop sévèrement 
ces conventions. Leur moindre défaut est d’avoir élé 
signées par M. de Lesseps , contre ses instructions, 
contre la résistance de tous ceux dont le concours lui 
était imposé. 

Interrogé sur les motifs qui l’avaient porté à les con- 
clure, M. de Lesseps a répondu que son seul but était 
d’empêcher le général Oudiuot d'attaquer Rome; qu’il 
voulait avoir le temps de connaître les dernières réso- 
lutions du gouvernement frauçais, lequel était toujours 
en droit de ne point ratifier. 

M. de Lesseps lient trop peu de compte d’une signa- 
ture apposée par un représentant de la France au bas 
d’un traité. Sans doute le gouvernement a toujours le 
droit do refuser sa ratification ; mais un tel refus est 
une résolution qui peut avoir des conséquences graves. 
L’agpnt qui signe un Iralé avec la prévision que la 
ratification sera refusée commet une faute; il reccon- 
nail implicitement à l’avance que ses inslructions ou la 
politique du gouvernement ne l’autorisent point. Sim- 
ple mandataire, il se met en opposition avec celui dont 
il tient son mandat. II crée des difficultés au gouverne- 
ment qu’il expose au reproche de faiblesse ou de timi- 
dité, si la convention provoque des mécontentements 
au dehors. 
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PIÈCE n- 17. 

( Entrait du Moniteur du 9 juillet 1819. ) 

Rapport de M. le général en chef Ofdisot, sur lu prise 
du bastion n " 8. 

Quartier-général, le 30 juin 1849. 

Monsieur le ministre, 

A la suite de l’assaut livré le 21 de ce mois aux bastions 
6 et 7, j’ai eu l’honneur de vous dire que , malgré l'écla- 
tant succès de cette journée, nous nous attendions à avoir 
encore quelques combats à livrer. 

L’ennemi semblait, en effet, décidé à défendre pied à pied 
chaque bastion. 

Dans la journée du 28, un vigoureux combat d’artillerie 
a eu pour résultat d’ouvrir une brèche dans le flanc gau- 
che du bastion 8 , véritable forteresse qui communique , 
par des tranchées et des canonnières, à San-Pietro in Moo- 
torio. Bien que les canonniers romains soient d’habiles ti- 
reurs et que le n ambre de leurs pièces soit très considéra- 
ble , notre feu a constamment eu une grande supériorité 
sur celui de l’ennemi. 

Dans la journée du 29, la brèche était devenue pratica- 
ble, malgré la solidité exceptionnelle des remparts, entière- 
ment construits avec du ciment romain. Elle nous permet- 
tait de nousemparer du bastion 8, dont l’occupution devait, 
tout en donnant la possibilité de nous étendre sur le mont 
ianicule, nous faire domiuer la porte Saint-Pancrace. 

Les ordres pour l'assaut sont immédiatement donnés ; 
quatre colonnes de trois compagnies d’élite chacune sont 
désignées à cet effet. 

La première est composée d’une compagnie d’élite des 
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22me léger, 32mc et 53ine de ligne. Elle est placée tous 
les ordres du chef de bataillon Lefebvre, du 53nie. Elle 
doit monter sur la brèche du bastion 8. Cette colonne sera 
suivie d une compagnie d'élite des 17me, 20me et 23me 
de ligne. Les hommes qui la composent , portant chacun 
un gabion, une pelle cl une pioche, doivent immédiatement 
travailler à faire un logement dans Ip bastion. Ces deux 
colonnes sout soutenui s par une réserve, composée d’un e 
compagnie d’élite des 3Gme, 6Gme et 68me de ligne , aux 
ordres du commandant Lcrouxeau, du 68me. 

La 4me colonne est formée par une compagnie d’élite 
des trois bataillons de gardede tranchée (22me léger, 32me 
léger et 53me de ligne). Elle est commandée par le chef de 
bataillon Laforest , du 22me léger. Elle doit s’élancer du 
couronnement de ia brèche du bastion 7 , enlever les re- 
tranchemens ennemis, et, attaquant le bastion 8 par la 
gorge, favoriser le débouché de la colonne d'assaut. 

Trente sapeurs du génie sont attachés it chacune des qua- 
tre colonnes d’attaque, de réserve et de travailleurs. Elles 
sont sous le commandement supérieur du lieulenaul-colo- 
nel Espiuasse , du 22me léger. 

Le général de brigade Levaillanl (Charles) commande les 
bataillons de garde de tranchée. Ils appartiennent à la 
deuxième division. Le général Rostolan , qui commande 
cette division, tient en masse les autres régimens , prêts à 
tout événement. 

A deux heures et demi e du matin, les dispositions pré- 
liminaires étant exécutées sous la surveillance du colonel 
du génie Niel, toutes les colonnes s’élancent au signal 
convenu (trois coups de canon). 

La première colonne sous les ordres du commandant 
Lefebvre , arrive au sommet de la brèche, malgré une vive 


Digitized by Qoogle 


I IÉCES JUSTlFlCATlV ES. 


51 


fusillade. Des travaux exécutés par l’ennemi pendant la 
nuit, entre l'orillon et une maison située en arrière de la 
brèche, arrêtent complètement la tète de la colonne. Elle 
ne parvient qu'à grande peine à les franchir. 

Le premier bruit de celte attaque avait fait accourir 
vers la brèche presque tous les défenseurs du bastion; 
mais les feux qui re croisent sur cet étroit passage ne 
peuvent empêcher nos braves soldats de prendre pied sur 
le terre-plein et de gagner du terrain. 

En ce moment le chef de bataillon Lefebvre tombe bles- 
sé; il est immédiatement remplacé par le commandant 
Lerouxeau , du 68e. 

On profite de ce premier succès pour élargir le passage 
et faire arriver les travailleurs. Le commandant du génie 
Galbaud-Duforl tombe frappé de deux balles , en plaçant 
les premiers gabions destinés à masquer ce dangereux 
défilé. 

La colonne aux ordres du commandant Laforest, qui 
était partie du couronnementde la brèche du bastion n. 7, 
est accueillie à sa sortis par une très-vive fusillade. Elle 
se divise eu deux parties. Les voltigeurs du 32me et les 
grenadiers du 53me , lancés sur la droite, enlèvent un 
grand retranchement appuyé sur l’enceinte aurélienne, en 
tuent les défenseurs à coups de baïonnette, et, répandus eu 
tirailleurs luttent obstinément contre des maisons créné- 
lées qui incommodent nos attaques. 

Les carabiniers du 22me léger, sortis les premiers de la 
tranchée, et dirigés par le commaodant de Laforest en 
personne, suivent le chemin qui borde la courtine. Ren- 
contrant deux premières tranchées remplies d’ennemis qui 
les fusillent à bout portant, ils ne s’arrêtent que pour les 
passer par les armes; puis, franchissant le retranchement 
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qui barrait la gorge du bastion : ils se portent à la course 
sur la batterie de sppt pièces qui battait intérieurement 
la brècbA et s’en emparent. 

Ci s mouvements rapides et admirablement combinés 
dégagent la colonne qui était montée par la brèche , et la 
garnison du bastion, acculée vers le saillant, se défend 
eu vain autour d’une petite maison. Elle est tout entière 
détruite ou faite prisonnière. Le bastion est conquis ; mais 
le jour commence à paraître. Toutes les maisons qui ont 
vue sur le bastion se remplissent de tirailleurs et l’en- 
nemi marche en force pour reprendre ses pièces ; alors la 
réserve est engagée par le lieutenant-colonel Espiuasse. 
Les grenadiers du 3Gme , cumulandes par le capitaine 
Tiersonuier, poussant vigoureusement l’ennemi, le pré- 
cipitent à la baïonnette dans des escaliers par dessus 
l’escarpe. Ils s’emparent des maisons qui dominent la 
porte Saint-Pancrace. 

Alors le travail s’organise dans l’intérieur du bastion. 
Profitant habilement des tranebéesde I ennemi, lesoffieiers 
du génie l’ont bientôt mis h l’abri de tout insulte. 

Les diverses colonnes ont été conduites avec autant 
d’énrrgie que d'intelligence par le lieutenant - colonel 
l'Espinasse et par les chefs de bataillon placés à leur tête. 

iS'os troupes ont agi avec une vigueur et un élan aux- 
quels rien ne pouvait résister. Elles ont tué à la baïon- 
nette plus de 400 hommes (1); sur 125 prisonniers res- 
tés entre nos mains, se trouvent 10 officiers de tous 
grades. 

(1) La dépêcho léléiraphique n’en porte que 200. Les 
renseignements n 'étaient pas complets lors qu’elle a été 
expédiée. 
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Nos pertes ont, relativement, été peu considérables : 
elles se montent à 9 tués, dont 4 officiers , et HO blessés, 
dont 1 8 officiers. Ce second assaut donne uu immense as- 
cendant moral à nos soldats. L’ennemi a perdu deux prin- 
cipaux fronts de son enceinte ; nos batteries, établies sur 
les terre-pleins, découvrent et peuvent ruiner la ville. Pro- 
longer la défense serait un acte insensé. Ce serait, non- 
seulement sacrifier les maisons, mais aussi porter la guerre 
au sein des familles. On ne peut raisonnablement sup- 
poser qu’un gouvernement, quel qu’il soit, consente i pro- 
longer de pareils malheurs sur la capitale du pays. 

Pour multiplier, pendant l'assaut du bastion 8. les chan- 
ces de succès , et | our diminuer le nombre des défenseurs 
sur le front d’attaque, j’avais prescrit au général Gues- 
viller de faire une diversion vers la porte du Peuple. Elle 
a été exécutée avec beaucoup d’intelligence par une co- 
lonne , composée de trois bataillons , une compagnie du 
génie et quatre pièces de la batterie de 12. 

Le général a quitté Ponte-Molle à onze heures du soir, 
le 29, pour aller prendre posiiion sur les hauteurs qui 
touchent à la villa Borgbèse. L’ennemi avait crénelé tou- 
tes les maisons qui sont sur ces hauteurs. Nos tirailleurs 
se sont embusqués de manière à protéger l'artillerie pla- 
cée en arrière sur une position culmioante. 

Celle artillerie a fait feu de une heure et demie du 
matin à trois heures , et a jeté l’épouvante dans un quar- 
tier qui se croyait à l’abri de nos atteintes. L’ennemi a 
riposté très-vivement , mais sans nous faire éprouver au- 
cune perte 

D’un autre côté , les pièces de la marine, placée sur les 
hauteurs qui dominent la basilique de Saint-Paul , en- 
voyaient des boulets et des obus par dessus la porte du 
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même nom. De sorte que l'ennemi étant inquiété à la fois 
de ces deux points si éloignés l’un de l'autre. 

Pendant que se livraient ces divers combats ,’el depuis 
deux heu'fs jusqu’à cinq heures et demie ]du matin], les 
Romains ont tenté d'incendier notre pont, placé sur le bas 
libre, au mouillage de Saint-Paul. Près de cinquante 
brûlots, de formes et de. dimensions différentes , ont été 
arrêtés , détruits et coulés par l’active intelligence du 
lieutenant de vaisseau Olivieri , commandant la (lolille , 
et du capitaine Blondeau , commandant la 7me compagnie 
de pontonniers. 

Ces avantages ont été précédés par des reconnaissances 
réitérées faites sur divers points j>ar le l ime de chasseurs 
à cheval et le Mme dragons sous b s ordres du général 
Morris. 

Enfin, la journée'du 29 avait été signalée par uu évé- 
nement qui contribuera puissamment à enlever à l'ennemi 
la possibilité de prolonger la lutte. La poudrière de Ti- 
voli, située à quatre licueside Rome , a été complètement 
détruite par une colonne mobile aux ordres du général 
Sanvan. Les usines étaient garnies de quarante-huit pilons 
pouvant, fabriquer jusqu’à vingt et vingt-quatre quintaux 
de poudre par jour. Pièsde trente quintaux de poudre 
confectionnés à divers degrés, une immense quantité de 
matières premières ont été noyées ou mises hors de service. 

En résumé, Monsieur le ministre, le succès de toutes 
les entreprises, - les pertes incessantes éprouvées sur tous 
les points par l’ennemi , donnent à espérer que la résis- 
tance de la ville ne peut se prolonger désormais. 

Depuis le commencement du siège, toutes les opérations 
ont été conduites par le 'général de division du génie 
Vaillant avec cette habileté cl cette expérience dont il a 


Digitized by Google 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


35 


donné tant de preuves. Le général de brigade Thiry, com- 
mandant l’artillerie , a surmonté avec une grande énergie 
de nombreuses difficultés. 

Le général Rostolan , commandant les troupes du siège, 
leur a imprimé un dévouement qui ne s’est jamais démenti. 
Enfin, la brigade Mollière , composant l’avant-garde sous 
les ordres du général de division Régnault de Saint- Jean- 
d’Angely , a depuis la prise de Pamlili , conservé , avec la 
plus inébranlable fermeté, les positions que les efforts de 
l’ennemi tendaient incessamment a lui enlever , à l’aide 
d’une nombreuse artillerie. Ainsi, sur tous les points, gé- 
néraux , officiers , soldats , ont admirablement accompli 
leur devoir. 

Je ne puis encore, Monsieur le ministre , citer ici teus 
les actes qui ont , dans ces mémorables journées , ajoulé 
un nouvel éclat à nos armes. Je m’occupe de les re- 
cueillir. 

Je suis avec respect , etc. 

Le général commandant en chef , 
Signé : Ocdinot de Reggio. 
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